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BIMENSUEL

ORGANE DES MINORITÉS NATIONALES ET DES PEUPLES BALKANIQUES OPPRIMÉS
PARAISSANT DANS TOUTES LES LANGUES BALKANIQUES

NOTRE E NQll ETEAUPRÈS DES PERSONNALITÉS POLITIQUES ET LITTÉRAIRES EUROPÉENNES
SUR

LA FÉDÉRATION BALKANIQUE
Nous avons cru utile d'entreprendre une enquête internationale sur le problème balkanique. Nous nous sommes adressésà cet effet aux personnalités les plus éminentes et les plus qualifiées des différents pays et leur avons soumis les questions suivantes:
1" Considérez-vous la solution actuelle de la question macédonienne comme conforme aux principes de la justice et de la liberté, ainsi qu'aux intérêtsde la paix?
2o Croyez-vous que sous la réaction balkanique actuelle les droits des minorités ethniques soient suffisamment respectés et garantis?3° Quel est, à votre avis, le moyen qui permettra de mettre fin d'une part à l'oppression de minorités ethniques, et de l'autre aux rivalités qui dressentles Etats balkaniques les uns contre les autres?
4» Croyez-vous à la possibilité de la réalisation d'une Fédération balkanique par les gouvernants actuels ?5° Que pensez-vous, en général, d'une Fédération des peuples balkaniques et quelles sont, à votre avis, les conditions dans lesquelles elle pourra se réaliser?
Des nombreuses réponses que nous avons reçues et que nous continuons à recevoir, nous avons déjà publié jusqu'ici celles de :Henri Barbusse, Léon Bazalgette, Paul Louis, Marcel Willard, Jean Zyromski, Henri Torrès, René Arcos, Luc Durtain, Charles Vildrac, GabrielPéri, Léon Werth, Jean Longuet, Jean Richard Bloch, Alphonse Aulard, Daniel Renoult, Bernard Lecache, Ferdinand Buisson, Henri Guernut, Henri Marx,Victor Magueritte, Pierre Cazals, Auguste Prenant, Raoul, Verfeuil, Charles Rappoport, Charles Baudouin, G. Dumoulin, Compère-Morel, Félicien Challaye(France); Bedrit Péyau, Kiamil Balla, Konstantin Boshniak, Fan S. Noli (Albanie); Dr. Max Uebelhôr, Ed. Fuchs, Albert Einstein, Alfred Dôblin, KurtRosenfeld, Paul Oestreich, Maximilian Harden, Kurt Grossmajln, Léo Klauber, Hellmut von Gerlach, Dr. Max Hodann, Prof. Fr. Kraus, Prof. Dr. VeitValentin, Theodor Lessing, Georg Ledebour, Prof. Leonard Nelson, Edouard Bernstein, Erich Mtihsam, Thomas Mann, Dr. S. Friedlander, Lu Marten, Dr. Man-tred Georg, Otto Nuschke, Dr. Theodor Liebknecht (Allemagne); independent Labour Party, James Maxton, prés., A- Brockway secr. Arthur James Cook,John Bromley, George Lansbury, Josiah Clement Wedgwood, William Paul, H. N. Brailsford, J. M. Kenworthy, Henry Wood Nevinson, Arthur McManus,John Wheatley, Arthur Ponsonby, Ben Tillett, Hamilton Fyfe, Frederick William Jowett, T. H. Wintringham (Angleterre); Dr. Wilhelm Ellenbogen, Dr. JuliusDeutsch, Dr. Joseph Redlich, Dr. Bruno Schbnfeld, Prof. Dr. Viktor Hammerschlag, Maximilian Brandeisz (Autriche); Louis Piérard, Maurice Bourquin,Charles Plisnier, Henry Guilbeaux (Belgique); Vassil Kolaroff (Bulgarie); Sia-Ting (Chine); Ladislaus Fényes, Charles Peyer, Nikolas Kertesz (Hongrie);Giorgio Salvi, Francesco Nitti, Nullo Baldini, Filippo Turati, Claudio Treves, Giov. Batt. Schifalacqua (Italie); W. Douchan.A. Dretzoun (Monténégro); P.Istrati, Ghitsa Moscu, Alexandre Nicolaou, Marcel Léonin (Roumanie); Auguste Forel, Dr. Leonhard Ragaz, Emmanuel Duvillard, Parti Socialiste Genévois:Charles Burklin prés., Lucien Guilland secr., Léon Nicole, Alice Descoeudres, Edouard Dufour, André Oltramare, Francis Lebet, Alexandre Mairet (Suisse);Frantichek Soukup, Theodor Bartochek, Dr. Zdenek Nejedly, Frantichek Krejci, Josef Hora, AntonHampl (Tchécoslovaquie); Chéfik Husny (Turquie); VictorSerge, W, A, Qourko-Kriajine, Alexandre Boulatzel, S N. Borosdihe (U. R. S. S.); Costa Novakovitch (Yougoslavie).

Maximilian Hesse
Maximilian Hesse est né le

8 mai 1847 à Dommitzsch, Tor-
gau. Elevé à Marbourg et à Ber-
lin, où il a fréquenté le gym-
nase et l'Université. Il eut en-
suite une activité littéraire et
politique. Un voyage en Amérique
et un séjour dant ce pays de
4 ans élargit son cercle d'action
publisciste. Rédacteur -en- chef
du „Mecklenburger Nachrichten",
il appuya les efforts de réformes.
Ses profondes connaissances du
problème agraire allemand lui
furent d'une grande utilité dans
ses voyages dans les Balkans.
A Cologne, il entra dans le camp
de l'opposition contre Guillaume
II. Frappé de cécité, il ne put
continuer son activité littéraire,mais par sa volonté inébranlable de latte il s'intéresser aujourd'huiencore, malgré ses quatre-vingts ans, à tous les événementsimportants.

Le problème le plus difficile que j'aie jamais connu aété toujours et est aujourd'hui encore la question non-résolue des Balkans. Tout comme en' son temps Sarajevofut le signal de la, guerre mondiale, un nouveau danger deguerre peut chaque jour survenir des Balkans.
Nulle garantie de paix pour l'Europe, nulle garantiede paix pour le monde, avant que la pacification (non pasdes Etats balkaniques, mais, ce qui me semble plus iim-portant, dés peuples balkaniques) n'ait été établie dansles Balkans.

Aussi vois-je dans la solution actuelle une violation
souffletant les principes de la justice. et de la liberté. Les
révoltantes atrocités des cercles actuellement dominants ne
me fait poipt croire que par eux il puisse être tenu comptede la nécessité impérieuse du jour: de la protection des
minorités.

-Pour mettre une fin à l'oppression des minorités et
aux rivalités des Etats balkaniques entre eux, il ne faudrait
pas sous-estimer une tentative de préparer une mobilisation
des femmes des Balkans. Ce sera le réveil des femmes bal-
kaniques, privées de leurs droits, leur réveil à 'la liberté
politique, qui fournira la base, promettant le succès, à la
lutte contre l'oppression barbare des potentats indigènes et
étrangers.

Simultanément, il faudrait déployer des efforts pourmettre 'le holà au fascisme de tout degré, tout particulière-ment au fascisme italien. Cette lutte ne devra être menée
que sous le drapeau du socialisme.

Les efforts de tous les gouvernements européensintéressés au problème balkanique sont dictés par des in-
fluences de puissance politique. L'écartément de ces influ-
ences politiques de puissance dans les Etats européens est
une autre condition primordiale pour l'idée tellement heu-
reuse de la création d'une Fédération Balkanique.

La Russie tsariste était jadis la torche incendiaire
pour les Balkans, mais la Russie des Soviets devra être
aujourd'hui, pour les peuples opprimés des Balkans, un
phare brillant.

Jusque là, je place mes espérances en les opprimés et
intellectuels de tous les pays qui, ensemble avec leur lutte
pour leur propre libération, appuient aussi la lutte des
peuples balkaniques opprimés.

Maximilian Hesse
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tenir un peuple opprimé dans un permanent état de troubla

pour s'en servir au moment donné comme d'une" mèche pour
provoquer d'immenses explosions:

; 1

Comment y mettre une fin? Je n'ai plus trop de eon-

fiance en de révolutions réjouissantès. Mais, malgré cela,
Je souhaite aux Balkans une révolte dit peuple, du peuple
tout entier, mû par la reconnaissance du fait que l'es fron-
tiéres ne sont que l'oeuvre d'hbmimes et tracées arbitraire-

ment, et, en dernier lieu, par des raisons capitalistes.
* Une

révolte qui fait des gouvernants des gouvernés; qui donne
le gouvernement à des femmes et hommes qui, à côté d'une

intelligente compréhension des grandes souffrances de l'hu-

manité, éprouvant, avant tout, le grand amour pour le coeur

humain qui bat également chez tous, sans considération au-

cune de frontières ou de races, de pauvreté ou dé richesse . .

Je pourrais m'imaginer 1

que cette transformation pour-
rait se faire pacifiquement, si la Société dés Nations,'dans
la reconnaissance de Sa véritable mispion,- cré.àït la Fédéra-
tion Balkanique.'Il n'y à rien q.ùî ne puisse être créé! Mais
—- les politiciens régnant aujourd'hui sWebt naturellement
qu'alors, ils auront cessé

' leurs manèges. Ils doivent donc

s'y-opposer par tous leurs moyens.
"

1 HLr

Par de telles considérations, je reviens toujours' a la

reconnaissance de cette vérité que toute politique grande,
pacifique, libératrice ne peut être rendue possible que par
le nouvel homme. Eduquer et élever le nouvel homme —

c'est là notre tâche à tous, et non seulement celle des pé-
dagogues de profession. Pour empêcher cette éducation,
mille forces de toutes sortes sont à l'oeuvre. Eh bien! créons

leâ forces contraires! Travaillons à ce que chaque père,
chaque mère — et ce non seulement dans les Balkans — et

chacun, et chacune, partout, aime les enfants, rende libres
dans chaque enfant des forces qui lui apporteront le bonheur
et à la communauté l,a prospérité et la liberté.

Libération des peuples par la libération de Tehfant!
Karl Wilker

Karl Wilker
Karl Wilker est né en 1885

à Osnabriick. Après une période
de travail pédagogique pratique,
puis scientifique (comme rédacteur
de la „Zeitschrift ftirKinderfor-
schung'J il étudie là médecine.
Dans les premières années de la

guerre générale, il est mobilisé
comme médecin. Du printemps
1917 jusqu'en novembre 1920
directeur d'un grand établisse-
ment d'éducation à Berlin. Forcé
de démissionner par des agisse-
merits réactionnaires, il vit, depuis,
retiré à la campagne, comme co-

éditeur de la revue „Das werden-
de Zeitaltér".

Justice/liberté, paix ne

peuvent être que là où les

'règles humaines les plus élé-
mont ai res sont respectées et

suivies: l'amour du prochain, l'humanité, la fraternité.
D'après tout ce que j'ai lu des Balkans, je crois devoir
craindre qu'il y existe un foyer' presque plus intennse que
dans le reste de l'Europe, de non-justice, de non-liberté, de

non-paix; et certaines puissances ténébreuses ont peut-être
un intérêt à entretenir ce foyer tel qu'il est, sans que les

hommes dans les
' Balkans en aient connaissance ou se

doutent même de ce qu'ils sont ainsi employés.
Comment dés gouvernants actuels, pour' lesquels les

valeurs humaines ne sont que des imises pour leurs gros

jeux personnels, pourraientdis avoir de l'intérêt à ce que
dans les Balkans les choses se passent autrement? Leur

intérêt doit être conforme à leur tâche diabolique de main

Nouvelle traîtrise des Protoguéroff
Les ^autonomistes" préparent, pour le compte de fascistes italiens, de noveaux

forfaits en Macédoine
Protoguéroff et toute la bande dirigeante de l'organi-

sation «Autonomiste» continuent leur oeuvre de traîtrise.
Ils continuent à servir les intérêts étrangers'. Ils continuent

à exèeuter les ordres de Mussolini et ceux de lia Ligue
Militaire bulgare.

Dès juin dernier ils avaient commencé leur action: ils

avaient envoyé des- malheureux d'origine macédonienne per-

pètrer en Macédoine sous joug serbe des attentats et des

tueries de fonctionnaires. Ces actions, ils les nommèrent

«révolutionnaires», alors que ce sont là en réalité des

actions contre-révolutionnaires, perpétrées dans l'intérêt des

iimpérialismes italien et bulgare. Elles n'avaient pas pour
but la libération de la Macédoine, mais son occupation par

l'impérialisme italien, le remplacement du joug actuel par
celui du fascisme italien. Protoguéroff a exécuté et exécute
ces actions contre la volonté du peuple macédonien; elles

sont faites contrairement à son désir; pas une seule de ces

actions »révolutionnaires« n'est perpétrée par des Macédo-
niens habitant la Macédoine. Ces actions, loin de contribuer
même d'une parcelle à ,1a libération de la Macédoine, ne font

que. faciliter la tâche des chauvinistes et impérialistes serbes

de dépeupler, par un renforcement de terreur, toute la

Macédoine sous joug serbe de sa population macédonienne.
Des actions contre-rév.olutionnaires de Protoguéroff

ont transformé le pays en un désert. Les Protoguéroff ne

veulent cependant rien entendre dés cris sanglants que les

Macédoniens sous joug serbe lancent contre le régime serbe

de terreur; ils ne veulent rien savoir de ce que, par ces

actions, ils facilitent la tâche des militaristes serbes. Ils

continuent leur travail contre-révolutionnaire, èt le conti-

nueront. Car tel est Tordre qui leur est intimé par Musso-

Uni et par la Ligue Militaire bulgare.
Nous avons maintes fois montré les liens qui existent

entre Mussolini, Ahmed Zogou, la Ligue Militaire bulgare,
et Protoguéroff. Nous avons .montré que Protoguéroff et

'ses acolytes font constamment la navette entre Borne, Tirana

et Sofia et exécutent tous les ordres qu'ils ••reçoivent de leurs

maîtres italiens et bulgares. Ils ne cachent d'ailleurs pas
l 'adm iration qu'ils ressentent pour le fascisme italien, et

dans leur presse ils ne laissent échapper aucune occasion de

glorifier l'oeuvre de Mussolini..
Nous sommes aujourd'hui à même de; dénoncer de

nouveaux projets criminels que ces traîtres ont conçus tou

jours dans le même but: faciliter l'établissement de la. do-

mination fasciste en Macédoine. Tout récemment,, l'un des

dirigeants de Inorganisation autonomiste» de. Protoguéroff,
l'un des principaux inspirateurs et instigateurs de tous .les

crimes des «autonomistes» en Macédoine, en Bulgarie et à

l'étranger perpétrés au cours de ces quatre dernières années,
N a o u m Tomalevsky, s'est rendu à Rome et a conclu

un arrangement avec le gouvernement italien en vertu de

laquelle 1'«organisation» de Protoguéroff s'engage à entre-

prendre, au printemps, de nouvelles actions «révolution-
naires« en Macédoine — auquel effet Tomalevsky a obtenu

de Mussolini 2 millions de lires italiennes, déposées déjà
dans des banques suisses. Pour la mise en exécution de ces

nouveaux crimes envers le peuple macédonien, ces traîtres

ont même déjà embauché environ 200 condottieri qui se

trouvent actuellement dans '-.l'Albanie d'Ahmed Zogou et n'at-

tendent que Tordre-signal pour opérer leur incursion en

Macédoine.
Mais il semble que ceci né suffit pas .à Mussolini. Il

veut, simultanément avec l'action par l'Albanie, faire dé-

clencber aussi une action identique par le district de Pétritch.
Mussolini a bien ià sa disposition les Protoguéroff;

mais ses agissements sont aussi pleinement soutenus par la

Ligue Militaire bulgare. Aussi dans le district de Pétritch,
où ils maintiennent sous leur terreur la population toute

entière, où ils tuèrent plus de mille Macédoniens révolution-

n-airee, militants politiques, paysans, artisans, ouvriers, in-

•tellectuels, où ils continuent à tuer tout Macédonien' qui
dans le passé a été contre les Verkhovistes où qui adtuélle-
ment lutte pour le droit d'auto-délermination des peuples
balkaniques et leur Fédération en une République BaTkàni-

que, est-ce avec le pleifa concours • des officiers que PrMo-

guéroff et sa clique organisent des bandes' et les' arment des

dépôts militaires, pour les envoyer, au printemps, eû Macé-

doine sous joug serbe, conformément à l'accord signé, à

Rome par Tomalevsky.
■i/ Ces renseignements sont absolument' ''authentiques.
Elles proviennent directement de la Légation bulgare de

Belgrade. Le ministre bulgare à Belgrade, M. Vakarelsky,
les a communiqués à M. Liaptcheff; supposant que ces agis-
déments se font à Tinsu du premier ministre bulgare, il

l'informe des nouveaux exploits projetés par les «libérateurs»
du peuple macédonien* En même temps, M. Vakarelsky
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porte aussi à la connaissance de son gouvernement que lapopulation macédonienne est contre ces agissements de Fro-ioguéroff, qu'elle ne veut pas qu'on La »libère« par desbombes et actions terroristes qui. ne font qu'aggraver sessouffrances, et qu'une députation macédonienne s'est pré-«entée à lui pour le prier qu'il soit .mis une fin à ces actesqui rendent plus affreuse encore la situation . du peuplemacédonien.
Nous ne sommes pas en état de savoir si. M. Liaptcheffest ou non au courant de ce qui se passe dans le. district dePetritch. Il se peut que, plutôt partisans, d'une orientation

vers. l'Angleterre qui tend à la formation d'un bloc des.gouvernements actuels balkaniques devant être dirigé .contrela Russie Soviétique, MM. Liaptcheff et Bouroff, ignorentces agissements dans le district de Petritch. Mais que cespréparatifs se font au su et avec la connivence de plusieursmembres influents du gouvernement bulgare, dirigeants de..la Ligue Militaire bulgare — c'est là un fait absolu.
Les nouvelles actions que Protoguéroff est en traind'organiser en Macédoine sont la préparation de la nouvelleétape de la pénétration de l'impérialisme italien dans lesBalkans, de la conquête par de fascisme italien de la Péniin-suie Balkanique. Après que l'Albanie a été transformée en

une colonie italienne, c'est maintenant le tour de la Macédoine.
Protoguéroff et ses acolytes, ces traîtres à la cause

, macédonienne, essaient d'amorcer pour .leurs projets desMacédoniens naïfs en leur assurant que leur situation ne
pourrait être améliorée que si lia domination .serbe estremplacée par celle de l'Italie! Par cette même dominationitalienne qui est aussi tyrannique, barbare, dénationalisa-trice que celle de l'impérialisme serbe! Pour qu'un Macé-donien, même des moins éclairé, en soit immédiatement con-vaincu, il suffit de lui montrer quelques nouvelles sur le
régime appliqué dans les pays conquis par l'Italie et peupléspar des nationalités non-italiennes. Sous le poing de l'Italiefà'sciste se trouvent actuellement environ 500.000 Slovèneset Croates, et 250.000 Allemands dans lé Tirol du sud. En

outre, le Dodécanèse, peuplé entièrement par des Grecs, setrouve foujours encore sous la domination italienne, quoi-que, en 1§11, l'Italie ait occupé ces îles »tout-à-fait provi-soiremern«. Or, , dans tous ces pays de populations non-italiénijes, le , gouvernement fasciste poursuit- une férocepolitique dé dénationalisation. Ce qui se passé en MacédoineSods jougs serbe et grec se répète en latrie, au Tirol et auDodécanèse. récemment encore, la. presse allemandeet autrichienne a publié , de saisissants~ détails sur la situ-atiôn dés Allémands dans 'le Tirol du sud, et les discoursproiioncés au parlement autrichien confirment toutes cespublications.
Par conséquent, il est aisé de voir que l'impérialismeitalien ne fera que continuer en Macédoine la politique del'impérialisme serbe. Ce sera un esclavage remplaçant un autre.Nous révélions devant le peuple macédonien et devantl'opinion publie fies plans infernaux des chefs de l'»Organi-satîon autonomistes. Aux Macédoniens qui, soit par incons-cience, soit par ignorance du Véritable état des choses,, sontdes membres de Inorganisation* de Protoguéroff, ou quisympathisent avec..ses actions espérant à si faux titré quepar elles le jour de la libération de-la Macédoine pourraêtre rapprochée — à ces Macédoniens nous dénonçons lerôle traître que jouent envers. la Macédoine les dirigeantsde inorganisation autonomistes. Nous dénonçons l'oeuvresatanique que ces traîtres mènent au plus grand préjudicedu peuiple macédonien. Nous ne doutons pas que ces rêvé-lations ouvriront les yeux de tout honnête Macédonien qui,par inconscience ou errement, est tombé dans les rets deProtoguéroff et de ses acolytes; et il s'indignera et cesserad'aider cette organisation, car elle est une organisationcontre-révolutionnaire, une organisation traîtresse envers laMacédoine.
Le peuple macédonien se libérera en menant une luttede .masse, ensemble avec les autres peuples balkaniquesopprimés, pour l'édification de La République FédérativeBalkanique. La Rédaction

Autant d'Etats Balkaniques autantide Grises intérieures
Les défenseurs du régime monarchique et de la struc-ture bourgeoise doivent être bien mortifiés et bien inquiets,•lorsqu'ils considèrent les événements des Balkans. En effetles crises intérieures sont chroniques dans cette région: luttedes clans parlémentaires entre eux; compétitions dynastiques;entreprises militaires plus ou .moins masquées; oppressionévidents des classes ouvrières par les classes possédantes etpromulgation et mise en oeuvre de lois d'exception contreles travailleurs. Les ministères succèdent aux ministèresavec une instabilité constante; ,1a dictature quasi fasciste quirègne a peu près partout n'a même pas la vertu d'érigerun pouvoir durable.
Depuis la fin de la guerre mondiale, les Etats Bal-kaniques ont connu des péripéties de toute espèce. Comme,malgré tout, la petite paysannerie et les ouvriers des villesétaient prêts à se révolter contre des oligarchies qui leurretiraient leurs droits politiques et qui les accablaient d'im-pots, l'a réaction n'a cessé d'alourdir son poids. Mais cetteréaction se discréditait d'elle même, par les procédés degouvernement qu'elle choisissait et par les divisions qui ap-paraissaient .dans ses rangs. Les batailles entre les diversescatégories de l'oligarchie dominante sont plus vives là-basqu'ailleurs, et elles prennent souvent nn caractère particu-lier de violence et d'atrocité.
Rappelons en quelques mots l'histoire de chacun desEt$ts, qui s'ecbelonnent entre là frontière Russe et les froutesdu Péloponèse.
La Roumanie a été en ces dix années, le théâtre dediscussions continues. L'assimilation des nouvelles popula-tions annexées, celles de la Transylvanie, du Banat, de laBukqwine. surtout de ,.la Bessarabie, a été. infiniment Labo-rieuse et n'a pu se réaliser. Les Roumains d'avant 1914 vou-laient dicter leur loi aux autres, et; se heurtaient à des réels-tances passionnées,, Le fédéralisme s'insurgeait ■ contre le|centralisme; la moitié du pays contre l'autre. De plus lesintriges dynastiques se sont développées au grand scandalede quelques uns: elles s'avivèrent surtout du jour où la mortde Ferdinand I apparut comme une possibilité prochaine;La reine Marie et ses favoris s'agitaient d'un côté, le princeCarol et sa camarilla de l'autre.. Il est regrettable qu'unSaint-Simon ne se soit pas trouvé à Bucarest, car il nousaurait .laissé sans doute des mémoires pleins de saveur surles moeurs, les scandales, et les manoeuvres des grands decette ville. Qn en a su assez pourtant pour-„émettre un juge-ment sérieux. Après la mort de Ferdinand I, les marchan-

dages de toute espèce persistèrent, mais ce qui apparaîtcomme le trait dominant de la situation, c'est le combat en-gagé entre le parti Libéral, dirigé d'abord par Jean Bratianu,et le parti paysan, un parti de petite bourgeoisie radicalisanté pour la conquête du pouvoir.Cette bataille n'est pas close: loin de là. Elle peut en-gendrer un jour ou l'autre dos épisodes d'un intérêt capital.Et trien ne prouve que le parti paysan, s'il trouve leséchéances trop lointaines pour lui ne recourra pas à la force.Dans la rencontre entre les troupes libérales, qui s'armentd'une légalité, et les contingents opposants, la dynastie, re
présentée par un petit enfant, pourrait bien succomber.En Bulgarie un parti de terrorisme contre-révolution-naire s'est installé au pouvoir depuis le coup d'Etat accomplien 1923 par Tsankoff, l'Entente, les'Macédoniens autonomistesetc. contre les agrariens et Stanuboliisky. Point n'est besoinde rappeler les crimes qu'il a accomplis et dont la liste n'est
pas close. C'est. par milliers qu'on compte ses victimes, lescondamnés à mort des cours martiales: et les assassinés, les
emprisonnés battus jusqu'au sang dans leurs cachots, les
proscrits qui ont dû s'adresser à la fuite. Mais ce particontre-revolutionnaire n?a même pas réussi à sauvegarderson unité. Liaptcheff a pris jadis la place de Tsankoff, etTsankoff veut maintenant reprendre la place de Liaptcheff.Après avoir rassemblé leurs énergies contre les agrarienset les communistes, ils sont prêts à dissocier leurs groupeset à lutter à mort l'un contre l'autre. A la fin de Janvier,on a annoncé qu'ils, s'étaient réconciliés, mais il ne s'agissaitque d'une réconciliaiton de pure forme. La Bulgarie elleaussi n'est que le champ de bataille des partis.La Yougoslavie nous a offert Le. spectacle de crises
gouvernementales, en quelques sorte trimestrielles. Les Çro-ates, les Slovènes,, les Bosniaques, plus ou mois autonomistes
ou fédéralistes, s'élèvent contre la bureaucratie Serbe, maisils n'hésitent pas à abandonner momentanément leurs desi-derata et à pactiser avec elle. lorsqu'ils y trouvent leurintérêt. L'exemple de Raditch a été particulièrement scan-daleuse à cet égard. L'instabilité des groupes et des hommes
provoque une ferpientation incessante,

'

et des écroulementsrapides des combinaisons ministérielles. Le roi est toujoursen quête d'un premier ministère; il passe son temps à -fairedes qui se révèlent toujours inopérants. La crise qui a éclaté
en Février à, la suite de la rupture, au sein du cabinet, entrelibéraux et démocrates, a montré combien il était difficile dedonner à la Yougoslavie un gouvernement stable. Ajoutez.d'ailleurs que le >gros de la population ouvrière n'a pourainsi, dire pas de répresentation à la Skoupchtina.La Grèce a connu plusieurs abdications successives
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avant d'adopter la .forme républicaine. Mais c'est une .répu-
blique singulière que La sienne. Elle a été gouvernée par
une faction militaire, puis par une dictature personnelle,
celle du général -Pangalos, puis par une coalition de répu-
blicains et de monarchistes. Cette coalition, qui a été renou-

Nous ne conna'issons pas un autre terme pouvant
donner une notion exacte de ce qui se passe depuis neuf .mois

en Macédoine sous joug serbe, que celui que nous avons mis

en tête de notre article: l'enfer. Dans ce .malheureux pays,
la population est littéralement hors la loi, hors même les

.lois réactionnaires et draconiennes telles qu'elles existent en

Yougoslavie. Les Macédoniens y vivent dans des conditions

bien plus inhumaines que les indigènes dans un pays colo-

niai. Des arrestations, des bastonnades, des tortures inquisi-
toriales, des assassinats »en tentative de fuite«, des »dis-

paritions sans traces«, des procès politiques arbitraires, des

sentences -draconiennes, féroces — voilà ce qui s'y fait depuis
près d'un an.

Le régime y était déjà lourd, tyrannique, accablant,
depuis que les armées serbes y avaient posé leurs bottes.

Libertés politiques, droits culturels, y étaient choses ineon-

nues. Le pouvoir des gendarmes, des policiers, des militaires

s'y exerçait avec un arbitraire chronique. Mais depuis près
d'un an, au reniement de tout droit politique, à l'esclavage
culturel, à la politique de dénationalisation, d'assimilation et

d'exploitation, au joug économique,' est venu s'ajouter la

politique de l'anéantissement physique de la

population macédonienne.
Nous n'énumérerons pas ici toutes les actions d'op-

pression que les impérialistes serbes commettent sur les

Macédoniens livrés à leur merci. Les colonnes de ce journal,
ainsi que celles du »Makédonsko Dé:lo« et de l'»Agence des

Balkans« sont toujours pleins de détails des crimes perpétrés
par ce régime sanglant et sanguinaire. Nous croyons oepen-
dant nécessaire d'indiquer quelques faits de nature à donner

à toute personne intègre une • idée plus claire et nette de la

situation actuelle sous laquelle se débat ce pays.

Depuis -que .l'état de siège a été proclamé en Macé-

doine sous joug .serbe, 25 Macédoniens y ont été assassinés,
de différentes .manières, et tous les jours nous apportent de

nouveaux renseignements -sur de nouveaux meurtres. Tout

récemment ont été tués encore Andréitchine, avocat de

Tétovo; Milan Guénoff, pharmacien de Skopié; puis, un

Macédonien albanais de Skopié et un Macédonien juif de

Bittolia. Etc. etc. Quant aux arrestations, elles se .font en

masses: dans toutes .les prisons et dans toutes les caves des

postes de police de chaque ville de la Macédoine sous joug
serbe se trouvent, entassés par dizaines, des Macédoniens de

chaque village des départements de Br-égalnitza et. de Sko-

pié. Des nouvelles qui viennent de nous parvenir y décri-

vent la situation dans les couleurs les plus sombres. C'est

un état de choses analogue à celui .qui 'existait en Bulgarie,
pendant les événements de septembre 1923 et après l'attentat

de la cathédrale. Aussi une anxiété mortelle s'est-elle em-

parée de toute la population macédonienne. Chaque Macé-

donien quelque peu éveillé -s'attend à tout instant à être tué

à son tour. Quelques uns, traqués, ont pu se cacher, et

restent cachés; d'autres sont partis, ont quitté leur pays où

la imort certaine -les guettait. Tous les Macédoniens assas-

sinés, tous ceux qui sont recherchés pour être assassinés,

tous ceux qui gémissent dans les geôles attendant leur tour

d'être assassinés, sont des paysans, des ouvriers, des arti-

sans, des intellectuels, qui n'ont absolument rien de commun

avec les attentats perpétrés par les Protoguéroff, et c'est

pourtant sous -cette accusation que cette chasse à l'homme

est organisée.
Pour rendre le tableau un .peu plus précis, rappelons

ici l'Appel que des Macédoniens ont adressé aux rédactions

d'un grand nombre de journaux serbes et croates, aux dé-

putés en vue de la Skoupchtina, aux hommes politiques en

général de la Yougoslavie, et qui a été publié dans la

»Borba« -de Zagreb, dans ,1e »Makédonsko Délo« et dans ila

«'Fédération Balkanique*:. La description de la situation y

est saisissante. Tous les villages, -des districts de Kouma-

novo et Chtip jusqu'à celui de Gué-v-guéli, sont terrifiés par

les forfaits des policiers et des gendarmes: de chaque -loca-

lité, les gendarmes et les agents de police serbes enlèvent

50 à 100 paysans, ouvriers, artisans, et les versent dans les

détachements de chasse contre les eomitadjis: ces Macé-

doniens doivent, sans arme-s, .munis seulement de

bâtons, -sans ravi ta i 1 -lement, sans é q u i p e-

ment, garder la voie ferrée et les villages, et, en cas

velée au debut de Février, dure toujours, mais paraît précaire.
Ainsi les Etats Balkaniques n'ont trouvé dans leur

régime actuel, ni la sécurité, ni l'équilibre. Ce régime qui
est jugé, doit faire place à celui qui a. toujours été pre-
conisé ici. Paul Louis

le joug des Raraguéorguiévitch
d'attaque, marcher à la tête des troupes de chasse, formant
de leurs corps remparts et boucliers pour les soldats et

gendarmes serbes. Ces gens, sans ar-mes, grelottant de froid,
ne recevant rien à manger, sont intitulés »milice«. 50 d e

ces m al he u r eux, de -cette »m i 1 i c e«, sont déjà
morts de froid et d'inanition.

Toute cette partie de la Macédoine est transformée en

un camp militaire. Toutes les localités habitées ont été

bloquées et sont restées bloquées pendant de longues se-

maines. En plusieurs endroits, les paysans n'ont pu mener

leur bétail aux pâturages pendant trois semaines. -Le corps
d'une femme morte n'a pu être enterrée pendant -presque un

mois. Dans le district de Chtip, des villages entiers ont été

abandonnés par leurs habitants, et la ville de Koumanovo

est bondée de paysans enfuis de -leurs villages.
L'administration y est confiée à des militaires qui se

distinguent par leur cruauté et leur sanguinarisme. Et la

population est arrivée au comble du désespoir: »... nous

ne cherchons pas les coupables, nous ne voulons même pas
accuser« -est-il -dit dans l'Appel, »ce que nous demandons,
c'est -qu'on nous -assure la vie, c'est que demain nous ne

soyons pas jetés dans les prisons par un caprice policier,
ou dans une fo-ss-e -après tant -de -souffrances éprouvées**.

En conclusion, les signataires de l'Appel -déclarent que

■seule une enquête impartiale pourra établir tout ce qu'ils
exposent dans ce -document.

Certes, il n'y a pas de doute qu'une enquête menée

non pas par les organes des chauvini-stes et militaristes

serbes, une enquête menée sans la participation -de l'admini-

str-ation serbe, établira qu'en Macédoine sous le joug des

Karag-uéorguiéviitch et -de -la »Main Blanche**, lia population
est non seulement privée de tout droit politique et culturel,

m a i -s aussi -de -tout d r o i t à la v i e.

Mais, qui -donc fera cette enquête? qui en prendra
l'initiative? La Société des Nations, -à laquelle fait appel
aussi; pour une telle enquête, le Congrès des Confréries

Macédoniennes en -Bulgarie? Grave errement! -La Société

des Nations, dirigée par l'Angleterre et 1-a France, n'entre-

prendra rien de nature à clouer au pilori l'un -quelconque
de ses -membres, dans le cas présent -surtout le gouvernement
yougoslave allié de la France et jouissant de la protection
de l'Angleterre. Elle n'entreprendra rieu de nature à dé-

masquer et à exposer le gouvernement italien et la Ligue
Militaire bulgare qui -arment les mains -des condottieri des

Protoguéroff et Mikhaïloff et -dont les actions terroristes

facilitent au gouvernement serbe ,l'exécution de son plan
arrêté d'anéantir 1-a population macédonienne qui ne se

laisse pas assimiler.
Les gouvernements des grandes puissances alors?

auxquels fait aussi -appel ledit Congrès -des -Confréries Macé-

doniennes, pour qu'elles interviennent et fassent obtenir à

la Macédoine un -self-gouvernement? Quelle naïveté! Ces

mêmes puissances, qui ont forgé les traités -d'esclavage
appelés, par dérision, de paix, non seulement n'entrepren-
dront rie-n, absolument rien -qui pourrait porter atteinte à

ces traités, mais elles n'interviendront même pas pour faire

mettre une fin à la terreur cruelle -sévissant en Macédoine

-avec toujours plus d'acharnement. Elles sont,.-au contraire,

en train de faciliter au gouvernement serbe la conclusion

d'un emprunt destiné à consolider son pouvoir barbare dans

la partie de la Macédoine qu'elle s'es-t adjugée.
Mais cette situation ne peut continuer ainsi! Tout un

peuple ne se laissera pas anéantir!
Nous nous adressons aux masses travailleuses et à

l'opinion publique du monde entier et leur -demandons d'éle-

ver leur voix de protestation pour qu'il soit -mis une fin à

la férocité des ch-auvinistes, impérialistes et militaristes

serbes qui s'acharnent à anéantir le peuple macédonien placé
sous leurs griffes. Nous nous adressons -aux Comités contre

la Terreur Blanche dans -les Balkans, constitués dans l'Eu-

rope Centrale et Occidentale, et leur demandons d'entre-

prendre une campagne énergique contre l'occupation mili-

taire et contre -la politique d'extermination du gouvernement
serbe en Macédoine. Nous sommes sûrs que notre Appel
sera entendu et que l'initiative de cette campagne sera prise

par le Comité de Paris qui, par ses actions infatigables, a

L'enfer dans la Macédoine sous
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réussi, en beaucoup de points dans les Balkans, à arracher
des mains des bourreaux un grand nombre de leurs victimes.

L'action pour faire cesser la politique d'extermination
du gouvernement serbe en Macédoine doit être liée à celle
pour la libération du peuple macédonien et des peuples
balkaniques et la constitution de la Fédération Balkanique.
Car, tant qu'existeront dans les Balkans les gouvernements
actuels fascistes et impérialistes, tant que les peuples bal-
kaniques seront privés de leurs droits politiques et culturels,
et de leur droit d'auto-détermination, tant que la Macédoine
restera écartelée et gémira sous la féroce terreur des mili-
taristes et impérialistes — les régimes d'exception conti-
mueront à exister, ou seront toujours à craindre. Ce qui se

passe aujourd'hui dans la partie de la Macédoine sous joug
serbe, nous l'avons vu se passer aussi dans ses parties sous

jougs bulgare et grec.
Ce sont .les causes de ces effets qu'il faut écarter.

Elles se trouvent dans le fait même que la Macédoine est
subjuguée, asservie. Les chaînes d'esclavage posées par les
traités »de paix« doivent être brisées pt la population macé-
donienne doit avoir la possibilité de se gouverner elle-même.

Ceci ne pourra être atteint que par la constitution
d'une Fédération Républicaine des peuples libres balkani-
ques, dans laquelle la Macédoine sera un membre d'égal à
égal.

D. Vlakhoff

La politique italienne et les Balkans
Quelle est 1a. politique italienne dans les Balkans?

Certes, une politique de force et de prestige. Du rempart
albanais, l'Italie fasciste regarde les aigles romaines prendre
leur vol jusqu'à, la Mer .Noire, jusqu'en Asie. Tirana, bien
sûr, est un point de départ. Mais le point d'arrivée, nul ne
saurait l'établir. Nul, pas .même Mussolini. On voit bien ses

ambitions tumultueuses; on ne voit pas des plans arrêtés.
L'influence, la prépondérance, l'hégémonie, ce ne sont que
des mots. Ou, s'il vous plaît • mieux, des moyens abstraits
en vue de réalisations concrètes. Lesquelles? La maîtrise
de l'Adriatique? Cela est chose faite, consacrée par les Con-
ventions de Nettuno, par le Traité du 27 novembre qui donne
à l'Italie la disposition des ports albanais, entre autres de
Scutari, de la vallée du Drin, porte de sortie sud de ,1a
Yougoslavie vers la mer. Songer qu'une flotte yougoslave
puisse se dresser un jour contre la flotte italienne, c'est pure
chimère. La Méditerranée, alors? la m.are nostrum?
Ici les projets s'estompent en de vagues aspirations, dans
cet indéfini besoin d'expansion dont les écrivains nationa-
listes nous rabattent les oreilles ©ans jamais rien préciser.
De Tanger à l'Anatolie, la convoitise fasciste semble em-
brasser d'un bout à l'autre tout le sud et le sud-est
européen. C'est de la velléité plus que de la décision. Ces
nouveaux »Romains'« n'ont rien de la froide impassibilité
des anciens. Le plus clair, c'est qu'ils ont repris ,1e Drang
nach 0-sten du germanisme. Mais on ne voit pas encore
distinctement les buts. Mais les moyens, oui. Ils ne les
cachent point. Diviser pour pénétrer: voilà en ce moment
leur mot d'ordre.

Un député italien, André Torre, président de la com-
mission parlementaire des affaires étrangères, dans un rap-
port, nous donnera des lumières sur l'esprit de la politique
italienne, ou, à mieux dire, sur sa stratégie. Il peut être
intéressant de l'écouter.

M. Torre s'emploie à relever les causés d'antagonisme
existant en Europe, et ce, avec l'intention évidente de sig-
naler les points faibles où la politique italienne peut appuyer
ses manoeuvres. Selon M. Torre, le Rhin sera pour toujours
une cause de discorde entre la France et l'Allemagne. Il
en fut ainsi dans les siècles passés, il en sera de même dans
les siècles à venir. Le Traité de Locarno n'a été autre chose
qu'un appareil pour donner l'illusion à Paris que l'Aile-
magne aurait accepté les impositions de Versailles et pour
donner le moyen à Berlin de rentrer dans le concert des
nations, c'est-à-dire de faire partie du Conseil de la Société
des Nation© sur ,1e même pied que les autres. Dans l'Europe
Centrale, également, un conflit est ouvert en permanence
entre l'Allemagne et la Pologne, entre la Pologne et la
Lithuanie. Dans la Petite-Entente, la Tchécoslovaquie est
corrodée par la lutte des nationalités, la Yougoslavie par
les dissentiments entre les Serbes et les Croates et par la
révolte latente de la Macédoine. La Roumanie aussi a ses

difficultés à cause des groupes hongrois. Toutes ces trois
puissances ensemble ne réussiront pas à résoudre le pro J

blême de l'unité politique de l'Europe Centrale-Orientale,
parce qu'elles ne représentent pas des intérêts homogènes.
Elles ne pourront même pas défendre le status-quo terri

torial, puisque leurs attitudes respectives envers la Russie
et l'Italie sont très divergentes. L'attitude prise par la
Yougoslavie dans la Péninsule Balkanique et dans l'Adria-
tique, son arrogance menaçante, son outrecuidance sans

raison, ne peuvent pas lui concilier la solidarité de Bucarest
et de Prague. Il y a une collission nette entre les rêves
impérialistes de Belgrade et les oppositions défensives que
soulèvent les autres peuples balkaniques.

Alors, quel est le rôle de l'Italie dans ce gâchis? L'Ita-
lie, nous répond M. Torre, a agi de façon à considérer la
Petite Entente comme trois puissances distinctes dans leurs
intérêts; elle a nié à leur agglomération toute reconnais-
sance d'unité positive, et elle a traité tour à tour avec

Belgrade, avec Prague, avec Bucarest. M. Torre avoue que
ces négociations n'ont eu un très grand succès ni à Belgrade,
ni à Prague, tandis qu'à Bucarest cela. ,a marché mieux. Par
malheur, la Roumanie non plus n'a conservé une attitude
constante envers l'Italie; la faute n'en est pas pourtant au

peuple roumain, mais à ses. gouvernants qui m'ont pas su
suivre une ligne politique droite et ferme. Contre cette in-
certitude de la conduite roumaine envers l'Italie, M. Torre
vante deux actes décisifs de la politique italienne. Première-
ment.: la reconnaissance du traité qui livre la Bessarabie à
la Roumanie. M. Torre oublie intentionnellement que M.
Mussolini avait donné à la Russie des assurances en sens

exactement contraire. Il y a, n'est-ce pas, de r»Oscillation«
du moins pour tout le monde. Deuxièmement: les traités de
Tirana. Ici, il est utile de reproduire textuellement les ex-

plications de M. Torre: »Da-ns la question albanaise, Rome
a manifesté, en entier son programme adriatico-balkanique.
Son indépendance nationale stable doit être garantie. Et ce

pour deux raisons: 1) parce que, sans cela, son territoire
deviendrait le champ de luttes interminables entre les
peuples balkaniques; l'Albanie deviendrait une autre Maoé-
doine, foyer de flammes inextinguibles; 2) parce que si l'Ai-
banie tombait sous la, domination d'un autre peuple balka-
nique à visées impérialistes, celui-ci pourrait, du canal
d'Otrante, mettre en danger la sécurité des côtes italiennes
et la liberté de l'Adriatique. Donc, c'est pour un motif de
défense, et pour un motif de paix et de tranquillité dans
les Balkans que l'Italie s'est alliée avec l'Albanie.«

Dans cet aperçu purement informatif, nous n'avons
guère à polémiser. On pourrait à peine s'étonner de la. façon
dont M. Torre entend la conception d'indépendance, attendu
que l'Art. 1) du traité de Tirana du 27 novembre 1926 con-

tient l'offre formelle de protection de .l'Italie au gouverne-
ment actuel d'Albanie. L'Albanie ne dispose pins d'elle-
même; elle a perdu le droit de se donner un gouvernement
autre que celui du bey Ahmed Zogou. Singulière indépen-
dance! Pour enregistrer ce Traité, le Secrétariat de la So-
piété des Nations doit fermer les yeux sur son contenu;
autrement, il ne pourra pas l'enregistrer, attendu que la
Société des Nations est. censée être une Société de Nations
libres!

De l'exposé de M. Torre, deux points sont à retenir.
Le programme Adriatique de l'Italie, suffisamment éclairé
dans la politique de Tirana, et la .méthode de la politique
fasciste, à savoir: exciter toutes les divisions en Europe et
dans les Balkans pour s'y imposer. Divide et imper a.

Travailler à isoler, par la séduction, chaque Etat pour Top-
poser, au cas échéant, aux autres.

Il faut reconnaître que tout cela est, de bonne logique.
Puisque l'Italie est l'héritière du Drang nach Osten
de l'Autriche, elle en émule la méthode, si néfaste que
l'histoire l'ait jugée. Ce que, à juste droit, l'Italie craint le
plus, c'est la formation de n'importe quelle entente des
peuples balkaniques et de l'Europe Centrale, surfont si cette
entente s'appuierait sur une puissance quelconque d'Occi-
dent, lisez: la France.

L'antagonisme de la France et de l'Italie est là, et il
est irréductible, quelles que soient les finesses de la diplo-
matie de part et d'autre, tant que les choses restent telles
qu'elles le sont présentement. De là l'intimité anglo-italienne,
bien plus solide que les tentatives de Mussolini de séduire
l'Allemagne. «Dans la digue que la. Grande Bretagne croit
devoir élever contre la Russie, écrit Jaques Ancel, l'Italie
doit jouer son rôle. Les Balkans, selon une histoire tradi-
tionnelle, sont le chemin de la Russie vers la mer libre. Les
possesseurs de 1a. ro,ute des Indes prétendent ilui barrer sa

voie. -Jadis, le Drang nach Osten austro-allemand
fut encouragé par l'Angleterre . . . Maintenant, le descente
russe revêtirait .la forme bolchévique. Le remède est tout
trouvé. C'est le fascisme .italien. De là les éloges de M. Chur-
chill. De là le revirement italien, qui lâche les Soviets, re-

connaît la Bessarabie roumaine, prend la place de l'Autriche
comme frein à l'union des Slaves.« (Jaques Ancel: »Les Bal-
kans face à l'Italie^ — Paris, librairie Delagrave.)
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Mais cela durera aussi longtemps que la concurrence

du commerce ne mettra à une épreuve .trop dure le mono-

pole britannique sur les côtes méditerranéennes. L'économie
britannique n'a plus le choix des marchés. Lès Etats-lTinis
lui enlèvent l'Amérique Latine; le .Japon — l'Asie; l'Europe
est surchargée de marchandises. Et l'Italie, sous la protec-
tion des' banques de New-York, se met à conquérir, les
marchés d'Orient. Elle vend désormais à la Bulgarie plus
que l'Angleterre; elle vend aussi à la Yougoslavie et -à

l'Europe Centrale, réléguant en arrière la Grande Bretagne.
La marine marchande italienne prend la première place dans
le commerce turc. L'intimité politique fasciste-britannique,
est rongée par une latente opposition économique:

D'ôu l'on pourrait déduire 'que l'impérialisme poli-
tique de l'Italie marche à Rencontre des besoins et. dés-intérêts
économiques de la nation italienne. C'est là le sort -des. dicr
tatures, bien souvent obligées à se mouvoir -dans un sens

de pUr prestige personnel vide d'avantages, réels/pour les, pays-
Cette -divergence entre l'économie et la politique n'.estj

pas sans rendre plus obscures et presque indéfinissables les
lignes directives de la politique italienne. Il est plus facile
de suivre empiriquement les. faits au jour le jour, que de
les rapporter à une doctrine et à une méthode arrêtées.

En politique, étrangère aussi bien qu'en politique inté-
rieure, le fascisme peut se vanter de n'avoir d'autres prin-
cipes que l'»aetion«. Paolo Davila

La

Le carnaval pan-serbe à Belgrade
crise gouvernementale et la démission du cabinet VoukitchévitcK. Le II. cabinet

Voukitchévitch. La situation intérieure du pays.

La démission du cabinet Vôukitohévitch-Marinkovitch
ayant éu lieu au cours du carnaval, et la crise gouverne-
mentale de trois semaines accusant un cachet de carnaval,
la »solution« de la crise devait -aussi portêr une -empreinte
carnavalesque.

Quelles furent donc les causes de la démission du
cabinet Voukitchêviteh-Marinkovitch, alors que, à la veille
même de sa démission, il disposait d'une majorité parlemen-
taire suffisante pour pouvoir ■travailler?

La cause principale et primordiale -de là démission du
cabinet Vukitchévitch, qui se trouvait plus ou moins dans
une crise latente et permanente, do.it être recherchée avant
tout dans cet e m pru ri f problématique que le ministre
des finances Dr. Bogdan Markovitch aurait conclu à Lon-

dres, aux premiers jours de février, par un contract prêli-,
minâire. Immédiatement après le retour de M. Markovitch
à Belgrade, Voukitchévitch présenta inopinément, le 8 fé-

vrier, la démission du cabinet, motivant cette démission par
la nécessité de la formation d'un gouvernement de concen-

tration (sic). Nous disons inopinément, car, jusque-là,
malgré la démission des ministres démocrates avec Marin-
kovitch à leur tête à la suite de frictions dans le club par-
lemèritai-re démocrate, Voukitchévitch n'exprimait aucune-

ment une intention -de démissionner et, tout au contraire,
ne prenait en nulle considération le chant de cygne de la

coalition paysanne-démocrate (Radi toh-P r ibitchév itch ) et ne

songeait même pas à leur ' céder ne fut-ce qu'une parcelle
du pouvoir. A la veille même de sa démission, il s'était
rendu par deux reprises au parlement pour prouver à tous

ceux qui demandaient sa tête qu'il disposait d'une «majorité
de «tout repos et qu'il ne pensait point à se retirer du

pouvoir.
Et, cependant, .après un rapport du ministre des finan-

ces, et comme par commandement, vint ila démission, dictée

par des raisons de politique étrangère. Les financiers

«anglo-américains, en dehors des garanties déjà connues (des
monopoles, des chemins de fer et dé l'impôt sur le chiffre
d'affaires), exigeaient aussi un gouvernement de
concentration dans lequel devaient figurer aussi' des

représentants du capital et de la bourgeoisie croates. Les

négociateurs de M. Markovitch savent fort bien quel rôle

dans 1-a D-awesisatiion et la colonisation dè la Yougoslavie
jouerait la Croatie avec sa structure économique si large-
mërit développée vis-à-vis «dés autres provinces. Placés de-
vaut un appât tel que cet emprunt (dont le montant ne

pouvait même être rêvé «par un Etat balkanique' quelconque:
50 millions de livres sterlings W: 1,3 milliards dé dinars), lé
roi et la «Main Blanche« inscénèren-t la crise,' prêts, dans
certaines circoristances, à sacrifier même leur garde de corps
Voukitchévitch.

' Et Bon commença une cémédie et lin marchandage
abominables, 'ignobles; hypocrites. Raditch et Pribitchévitch
se pourléchèrent, en préseftce dè cette situation tellement
»favorable« pour eux.

Le premier mandataire polir un gouvernement de cou-

centràtiori, Voukitchévitch, n'a pâs de succès dans sa mis-

siori, -parce qu'il rie désire point Pribitchévitch dans son

gouvernement et Raditch ne veut pas y entrer sans son

allié. Après Voukitchévitch, c'est Raditch qui. comme la

plus grande attraction,
"

est chargé du mandat dans ce car-

naval politique. C'est la to u t o p r e m i è r è' fois, à

27 crises gouvernementales et 28 gouverne-
ment s depuis la création «de la Yougoslavie, qu'un .Croate
est'chargé du mandât de la formation d'un cabinet.

Les'régisseurs dé cette comédie'employèrent cette fois
cette méthode «pour présenter devant l'opinion ptiblique euro

péenne un essai de »prouyer« combien une partie de cette

opinion européenne «était en erreur« en parlant d'un pseudo-
parlementarisme en Yougoslavie et d'une hégémonie de la
classe dominante serbe. Raditch, devenu servile entre les

plus serviiles des laquais de la camarilla de la cour et du

roi, et qui n'a pas réussi et qui ne réussira probablement
jamais à obtenir un des rôles des ila-quais serbes, se mit en

action avec le plus grand optimisme. Le parti radical refusa
Raditch a p r i o r i, en déclarant que seul le parti radical,
comme groupe parlementaire de plus fort, pouvait avoir le
droit de former le cabinet. Par une telle attitude, la mis-
sion de Raditch, à -son plus vif regret, se trouvait être ter-

minée. Le »chef« des capitulants du parti démocrate, Davi-
dovitch, à qui le mandat fut alors offert, refusa le mandat
en se référant à ladite attitude des radicaux. Après Davi-
dovitch, ce furent de nouveau les radicaux qui vinrent en

scène: le président de la Chambre, Peritch, -d'abord; puis,
de nouveau, Voukitchévitch. Leurs missions restèrent sans

résultats à la suite de non-accord avec Raditch-Pribi-tché-.
vitch sur les répartitions des portefeuilles.

C'est le -point culminant de «la crise gouvernementale!
Et voilà que Raditch «se présente pour la seconde fois, avec

une nouvelle sensation! Après une audience chez lie roi, il
fut connu qu'au nom de la coalition paysanne-démocrate, il,
avait fait au roi comme »l'unique« issue de la crise la pro-
position de «placer une personnalité e x t r a - p a r 1 ern e n-

•taire, voire même peut-être il n e haute per son lia-
lité mill it aire, à la tête d'un gouvernement de concen-

tration -dans lequel devraient entrer tous les chefs, -des

grands groupes parlementaires!
Cette «proposition 1 Raditch«, i-nscénée par la cour avec

une tendance spéciale et un calcul bien prémédité, avait

pour but: 1. d'intimider îles radicaux, et 2. de compromettre
et dé discréditer Raditch devant les masses croates comme

le «défenseur de la domination de généraux. Un t-ruc cer-

t-ainement for.t habile, et qui ne manqua pas son effet. Le

mandat, ce ne fut pas un général qui l' obtint, ainsi que
Raditch le proposait, mais Marinkovitch, qui se heurta à

des »difficultés« chez les radicaux et chez Raditch aussi et

se démit de sa mission. Entretemps, les ailes petites-
bourgeoises des deux p«artis serbes d o m i-

riants capitulèrent: les »Pachitchiens«, des radicaux, de-
vant Voukitchévitch, et le groupe' de Davidovîtch, -des dé-

mo-crates, devant Marinkovitch.
Voukitchévitch profite de l'occasion pour s'assumer

une bonne majorité, par de grasses et beurées promesses
dans son club, puis il m-anoeuyre, sci-ssionne le centre, et

apaisé complètement les »Pachitchiens<< par des miroitements
d'un mandat. Un compromis similaire a lieu chez les dé-,
mocrates aussi. Dé plus, les deux partis Serbes dominants
»se dressent ,énergiquement<< contre la proposition anti-eons-
titutionelle de Raditch visant à détruire la «forme -parle-
mentair-e de la monarchies et à susciter devant l'opinion
publique l'impression que le régime parlementaire n'existe-
rait pas en Yougoslavie. Tous ces deux partis profitèrent
de l'occasion pour se proclamer les «défenseurs ardus« du

»parlèmentaris.me«, quoiqu'ils ..soient depuis longtemps déjà
les pionniers ,de-)la. ,réaction, de l'anti-parlementarisme et de
la dictature rria-squée.

L'épilogue de toute la comédie et la »solution« de la

crise, ce fut la vieille combinaison avec un certain chan-

geinent des personnages, et « l'entrée des »Paehitébiens« et

des »Davidovitcbiens« dans le gouvernement. Les person-
nages pfincipàrix de l'ancien nouveau gouvernement, sontr.
Voukitchévitch, Marinkovitch, Korochetz et Spahp. v j ; '.

iv! Les rôles ne furent changés qu'en le fait que Koro-
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©hetz, leader des cléricaux Slovènes et prêtre catholique, en

récompensée de 'sa «loyale* attitude au cours de la crise,
obtint lui-même lé portefeuille de l'Intérieur (il n'est point
exclu q.d'iî n'ait été lui-même, derrière les coulisses, un des
principaux régisseurs de toute la comédie). Koroohétz,
«l'hoïnme à culture èUropëehne«, obtint la mission de contre-
balancer et de corriger, par son jésuitisme talentueux, la
rend-ïrimée que s'è&t acquise la policé du régime. D'autre
part, M. Marinkovitch, «par raisons de santé«, sé rend en

congé à, l'étranger pour convaincre, avec l'aidé des diffé-
rents entremetteurs du Quai d'Orsay et de Londres, les
représentants dès Kuhn et Loèb, Chair, Blair, etc., qu'un
gouvernement de coricèûtration rie pouvait être formé par
le péri Sê'rièuX ïtaditch, et que le second cabinet Voukitché-
vitch-Marinkovitch, quoique sans les Croates, par sa majo-
ri-té parlementaire et par son appareil ferme et solide- pour
l'oppression de tous les «éléments ,.subversi'fs« offre dès
«garanties suffisantes» potrf ila réalisatiori de l'emprunt.

Mais toute mette cris,a car,navalesque a aussi un grave
fond'îhtêrlë-iîf. * ;"Vv " " " ""

Les deux partis serbes d'oppression et d'hégémonie,
c'est-à-dire leurs cliques dirigeantes qui effectivement écar-
lèreht la dictature de la «Main Blanche« et de la cour —

ont tout ouvertement manoeuvré et poussé au dehors leurs
adversaires de jusqu'ici de leurs propres partis, ainsi que
la coalition paysanne-démocrate. Ils conduisirent la crise
conformément à la volonté des «pouvoirs occultes«, pour
créer un précédent, en présence du mécontentement toujours
croissant des larges masses populaires contre le pillage et
la terreur du régime, îles meurtres en Macédoine et la
famine catastrophaie, afin d'introduire une domination de
violence plus renforcée encore. Ils se servent, comme cou-

venture, de cette insolente et hypocrite motivation, qu'ils
aient bien eu «la bonne volonté de former un gouvernement
de coalition«, mais que ceci a été empêché par les exigences
impossibles de Raditch.

■Ce que nous' avons établi n'exclut cependant pas la
possibilité qu'à l'occasion du dixième anniversaire de la
formation de l'Etat, les domirinateurs ne prennent peut-être
Raditch dans le gouvernement comme représentant des Cro-
ates, malgré tout ce qui vient de se passer. Un autre
»miracle« serait aussi possible: que le tricéphalus Youki-
tchévitoh-Maririkovitch-Korochetz réussisse à soissionner une

partie des députés raditchiens mécontents et à dresser une
combinaison ensemble avec les Croates fédéralistes monar-
ehistes-et' les autres dissidents de Raditch. Le mécontente-
ment des députés raditchiens devient de jour en jour plus
grand et plus aigu, ce d'autant plus que les chances de
leurrer les masses et de les maintenir en des illusions de-
viennent de plus en plus petites. Ce mécontentement s'ex-
primé tout particulièrement par la conclusion de l'alliance
avec Priibitchévitch qui, jadis, jusqu'en 1925, et plus tard
encore, poursuivait avec le plus d'acharnement le mouve-
ment raditchien, lorsque lui-même se trouvait encore sur un
bon pied à Belgrade — aujourd'hui, pour les potentats de
Belgrade, Pribitchévitch n'est d'absolument aucune impor-
tance; le More a fait son devoir.

Le seul point de vue exact pour toutes les questions
au cours de toute la comédie de la crise pour la répartition [
des portéfeuillès, ce fut lé Bloc des ouvriers et paysans i

républicains qui l'exprima par son organe »Borba« (Lutte), I
qui défend parfois le plus ériergiquement les intérêts des |
nations opprimées en Yougoslavie. Par une analyse précise |des événements, lia »Borba« indique à tous les exploités et
opprimés quel est le chemin qui mène à la libération. j

Les événements auxquels on s'attend en Yougoslavie, •

menacent de jeter toutes les masses travailleuses dans un ;
esclavage bien plus hoir encore de la domination violente 1

des potentats serbes; ils ne doivent aucunemerit surprendre
'

la classe ouvrière, les peuples opprimés, les masses pay- •
sanneè pillées, et les pauvres des villes, dé toutes les hâtions.

'

Jamais plus qu'aujourd'hui n'a été dictée la nécessité
impérieuse d'une intime collaboration dé lutte et d'un état-
major urii dés facteurs précités contre la tyrannie culturelle,

'

sociale, économique et nationale; contre lës mensongers
'

tribuns, démagogues, traîtres, contré les' agents extérieurs
et intérieurs à la Raditch, à la Protoguéroff, etc.

Et pour cela: »'dè l'audace,• de l'audace et' encore de !
Baudace!« ;

a
'

dit Danton, 1p grand chef de la Résolution
i rançaiéé. Dimitrije Jovanovitch ,

J
Un drame Bessarabien

Ces jours-ci, les journaux de Roumanie publiaient le ,tt é 1 égràimme
'

suivant : - ' r j
»K à chin ô f'f

*

J
— Le ConS&ij de Guerre a juge «os

derniers jours le procès d'un, certain nombre de paysans du
village de Popuchoï, départ, de Tighina, accusés de crime
contre la sûreté de l'Etat en liaison avec l'insurrection de
Tatar-Bunar. Le procès durait depuis trois ans. Des sept
accusés, cinq avaient été fusillés pendant qu'ils étaient
transportés sous escorte vers une localité voisine lors de
l'instruction préliminaire. Devant la justice se sont presen-tés seulement les survivants Filatov et Carenenko. Les
débats ont prouvé l'innocence des inculpés et qu'ils sont
victimes d'une inscénation, et le Conseil les a acquitté à
l'unanimité.«

Ces lignes, perdues parmis le tas des faits divers,.,
cachent et rappellent un drame poignant passé il y a trois
années et qui mérite d'être relaté à nouveau, parce qu'il est
caractéristique pour le sort de la malheureuse Bessarabie et
parlera par lui-même dans ces jours de l'anniversaire
sanglant de l'annexion èt; l'qppressjon de eé pays par d'oli-
garchie dès • capitalistes ef fcno'kdïS' roumains.

; r.:.;,.:';";-.-::'- g&j :•
? .y

•

r, ;• riri
-

; ,-ri '-!•
. , Le 15 octobre 1924, .v.eys, le soir, s'est présenté à la

rédaction du journal »Aurora«, alors organe de l'aile
gauche du Parti Paysan sous la direction de l'ex-extrémiste
Dr. Lupu, un paysan parlant le dialecte bess-arabien et ayant-la main liée dans un bandage grossier, par lequel le sang
•avait percé en abondance; une main enflée et verte-bleuiç,
dont la plaie répandait une odeur infecte. Un peu courbé
et jettant vers tous les coin,s des regards fiévreux, comme
s'il avait peur d'on ne sait quel danger invisible, le paysan
raconta qu'il s'appelait Filatov,. Ioakime Filatov, Moldave du
village de Popuchoï, département de Tighina.

— Moi, monsieur, j'ai échappé à la mort. J'ai failli
être fusillé ... J'ai échappé, cpmme ça. par miracle . .. Les
autre cinq sont morts ...

Et il raconta comment, membres de la direction de la
coopérative de leur yillage, ils avaient tous les six, et un

septième non-trouvé par les gendarmes porté plainte au

parquet contre leur président. Bazalaou, qui avait détourné
35.000 leis de la caisse de la coopérative. Ce Bazalaou était
homme d'influence dans le village, faisant de la »politique«,
ayant des amis parmi les grands personnages du régime, et
disposant ainsi de la force publique comme, si c'était la
sienne. En premier lieu, c'étaient les gendarmes du village
qui étaient à ses ordres.

Ainsi, nn beau jour, Filatov fut appelle au poste de
gendarmerie, accusé d'être mêlé, aux »affai-r,es« de Tatar-
Bunar (l'insurrection était toute fraîche, elle avait eu lieu
en septembre, un mois avant) et mis sous verrous dans la
cave appellée prison, où il -trouva d'ailleurs ses autres cinq
collègues de la direction de la coopérative. C'était Bazalaou
qui était i'aute-ur de leur .emprisonnement. Ils l'apprirent
le lendemain même et auraient pu être -remis .en liberté...
s'ils s'étaient déclarés disposés -à renoncer à l'action judi-
ciaire contre Bazalaou. Mai-s les 35.000 leis appartenaient à
la coopérative, constituaient l'avoir commun de tant de leur
concitoyens du village, et ils n'en pouvaient pas disposer à
leur propre gré.

Les gendarmes déclarèrent alors devoir les amener à
Kichineff, pour leur «instructions «Nous y allons volontiers
nous faire juger«, déclarèrent les six paysans. Ils étaient,
les pauvres, convaincus de leur droit contre Bazalaou...,

Et on les mit en marche.
Nous donnons -d'ici la parole au propre paysan Filatov,

la figure la plus tragique du drame.
«Nous sommes arrivés bonnement à Tighina.
«Ici on nous a tenus un temps dans la cour du marché

de bétail. Puis, on nous a remis de nouveau en marche.
Mais ils (les gendarmes) nous ont dit qu'ils ne nous
menaient plus à Kichineff, mais à Karpenki, au village.Nous étions étonnés. Que chercher à Karpenki?

«Quand nous sortions de Tighina, parmi les jardins à
légumes, le soir descendait. Les gendarmes nous ont dit de
nous asseoir et de manger quelque chose. Npus ,nou-s sommes
retirés sur la lisière de la chaussée et avons mangé; em
semble avec les gendarmes. Ils ont mangé, eux -aussi, de
nos victuailles, et puis nous nous sommes remis en marche. ,

«Maintenant, raconte Filatoy dans son dialecte pjtto-
resque et coloré, les gendarmes sont restés un peu en
arrière et ont commencé à chuchoter entre eux. A ce mo-
ment, nous sentîmes qu'ils voulaient nous, assassiner. Et
alors, nous enfouîmes, sans qu'ils nous observent, notre
argent plus profondément, pour qu'ils, ne puissent nous le
voler -après nous avoir tués. Moi, je l'ai enfoué dans la
doublure de mon manteau de peau -de mouton et j'ai dit aux
gendarmes:

»— Allons par le train jusqu'à Karpenki!
«Je pensais que dans le train ils ne nous, tueront pas, :

Mais ils ont répondu:
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»— Bientôt, dans quatre .heures, nous sommes à Kar-

penki. Allons plutôt à pied.. . Mais pour que vous ne

fuyez pas, nous allons vous lier ...
»— Comment fuir! Nous allons pour nous l'aire

juger... Si vous le voulez, liez-nous!
»Et les gendarmes ont sorti de leurs poches des cordes

— préparées sans doute à l'avance à cet effet — et nous

ont liés, deux par deux. Moi, ils m'ont lié avec Okian. Et

ils nous ont dit:
.

»— Allons!
»Nous sommes partis.
»Nous sommes arrivés à trois ver-stes environ du vil-

lage de Beni. C'était, comme maintenant, vers les 8 ou 9

heures du soir . . . Alors . . .

Ioakime Filatov s'arrête pour avaler le noeud qui lui
étranglait la parole et la respiration. Puis,, d'une voix pro-
fonde, il poursuit:

»Alors, les gendarmes nous ont dit:
»— Dispersez-vous! En trois directions! — Nous

étions liés deux-par^deux.
»Eux, ils sont restés un peu en arrière. A peine

avions-nous fait quelques pas, que les (gendarmes ont tiré

de derrière nous et contre nous. Nous sommes tombés dans

la poussière en gémissant. Ils se sont rapprochés... Moi,
j'étais frappé à la main droite et au côté ... Mais je me

suis tu, j'ai fait ,1e imort...
»Ensuite les gendarmes ont dit:
»— (Laissons-les! Ils sont déjà finis ...
»Et ils sont partis tous les quatre en disant:
»—Allons à l'auberge de Beni et buvons un peu de vin !

»... Quand j'ai entendu que les (gendarmes se sont

éloignés, je me suis soulevé doucement. Les autres étaient

morts. Us étaient morts, Monsieur, et moi seul étais vivant

parmi eux. Je me suis traîné sur les quatre membres, comme

un animal. Quand j'ai jugé que j'étais suffisamment loin, je
me suis arrêté. J'ai déchiré lia chemise, j'ai lié mon bras et

je -m'en suis aillé doucement à travers les champs.«
(Voir 1'Aurora du 17 octobre 1924.)

*

Filatov était venu ensuite, en cachette, à Bucarest,
s'est présenté .au député de son département, qui avait porté
la question devant la Chambre. Mais le lendemain, Filatov

était arrêté par la Sigourantsa de Bucarest et envoyé de

nouveau en Bessarabie, (à Kichineff. Un teirips on avait

craint pour sa vie. Mais après une semaine le Commissaire

Royal .lui-même a dû le mettre en liberté.
Maintenant, le Conseil de Guerre l'a acquitté à l'unani-

mité de voix.
Le paysan Filatov est acquitté! Mais que fait-on pour

venger la mort tragique et horrible des autres cinq? Que
fait-on pour venger la mort des deux mille assassinés de

Tatar-Bunar et de tant de milliers et milliers d'autres

Bessarabiens? Que fait-on contre les gendarmes assassins?
Rien! Us se promènent libres et continuent à exercer leur

sanglant métier au profit de Bazalaou de Popuchoï et des

Bazalaou de toute la Bessarabie et du reste de la Roumanie.

Le drame de Popuchoï, que le télégramme dont nous

parlons au commencement rappelle de nouveau à notre

mémoire, n'est-il pas le symbole de la grande tragédie de la

Bessarabie, non encore finie, et dont la dizième année va

être fêtée ces jours-ci par les assassins de Bucarest?...
Mais le dernier acte de cette tragédie va être écrit, plus tôt

qu'on ne le soupçonne à Bucarest, par le peuple travailleur

bessarabien lui-même, avec le sang de ses oppresseurs.
I. Mateeseu

LA

Bulgarie :

Le Zgovor mène le pays vers une débâcle économique.
— Un député de l'opposition bourgeoise a pronocé au parle-
ment un discours dans lequel il a dit: ».La désorganisation
des finances de l'Etat continue. Nous devons à la Banque
Nationale des milliards (cinq et demi milliards de lévas, —

ND-LR). Les grandes »affaires« sont devenues fréquentes.
La valeur du léva tombe catastrophalement. En 1923, 100 frs

suisses valaient 1400 lévas -bulgares; aujourd'hui, 100 frs

suisse valent plus de 3000 lévas. La Banque Nationale a jeté
dans la Bourse plus de 800 millions de lévas pour arrêter

la dépréciation de la monnaie bulgare. Par la revision du

droit d'exportation, l'Etat a perdu 300 à 400 millions de

levas. Par la fondation de la Banque d'Hypothèques, pour

/{près la condamnation de
Stéfanoff et de ses co-accusês

Une protestation de l'Association des Emigrés Bessara-
biens en France.

L'Association des Emigrés Bessarabiens en Fiancé,
justement émue de la condamnation à huit années de réélu-

sien de l'ex-député Boris Stéfanoff, s'empresse de déclarer
sa solidarité profonde et sincère à la nouvelle victime de la
Terreur Blanche en Roumanie.

Devant l'opinion publique française, nous tenons à

souligner que Stéfanoff était condamné par avance par une

justice servile aux ordres du Gouvernement de Bucarest,
pour avoir en de nombreuses occasions en public, à la

Chambre et par la presse, protesté énergiquement contre la

main-mise par la violence de la Roumanie sur la Bessarabie.
Stéfanoff ia démasqué plus d'une fois d'annexion forcée sous

la pression des troupes d'occupation, des -actes de violence
et de terreur exercée sur la population bessarabienne.
Stéfanoff s'est prononcé contre de système de colonialisme,
de pillage et d'oppression des minorités nationales de Bes-

sarabie, et ill ,a déclaré que seul le peuple Bessarabien avait
le droit de disposer de son sort.

Le Gouvernement Roumain ne devait pas oublier la

vigoureuse campagne de Stéfanoff pour la libération des
minorités opprimées; et maintenant on essaie de le tuer

dans l'ombre, comme l'étudiant bessarabien Tkachenko. et

comme -tant d'autres ...

Après une série de huit renvois successifs du procès
qui portèrent la prévention à près de deux ans, le Gouver-
nement Roumain voilant sa peur du procès au grand jour,
se décide à passer au jugement — un procès précipité, une

condamnation à huit années équivalente à lia mort.

Des nouvelles de la dernière heure nous apprennent
que Stéfanoff affaibli et -malade et deux de ses co-accusês,

après avoir été privés ide couvertures, de nourriture et

ayant refusé de travailler — motivant ce refus par le fait

que le jugement doit passer en .appeil et que les condamnés
sont détenus' politiques — ont été enfermés pour plusieurs
jours dans un »Karzer« au cercueil de pierre, où les vie-

times plongées dans l'obscurité n'ont pas la place de se

remuer.

Au lendemain du procès, ces faits prouvent que le

Gouvernement veut en finir, même au prix de la vie des

emprisonnés.
Mais nous déclarons aux bourreaux de Bucarest, nous

alerterons l'opinion publique -française, nous dévoilerons
toutes les horreurs du régime oligarchique isur ce procès
scandaleux. Stéfanoff et ses co-accusés doivent être rendus
à la liberté. Le Gouvernement Roumain doit

savoir que derrière Stéfanoff se dressent
-sol ii da-ires to u te-s les p o p ulations de Be s-

sarabie, et la multitude d e s é -migres bessar a-

bi-en s.

Nous -sauverons les emmurés de lia prison de Jilava.

A b a s 1 e verdict des bourreaux roumains!

Vive (Stéfianoff libéré, défenseur des mi-

noritës opprimés de Bessarabie!

L'association des émigrés bessarabiens
en France, Paris

410 millions de lévas (l'apport financier du capital étranger
pour la fondation de cette banque) on vend aux étrangers
tout ce qui représente une valeur en Bulgarie. De -l'emprunt
»pour les réfugiés«, une somme de 500 millions de lévas a

été payée à Declo-sder et pour d'anciennes dettes conclues il

y a 30 ans. On a dépensé pour les réfugiés mômes 200 à

280 millions de levas, mais l'Etat- paie des intérêts pour
un milliard de lévas. On construit des bâtisses

d'Etat que l'on aurait pu fort bien ajourner et que l'on

ne finira que dans de -longues années, et pour lesquelles
on dépense des centaines de millions, rien que pour de la

démagogie. Par des arbitrages, on vole l'Etat de millions et

de millions, et ces vols sont sanctionnés par le parlement.
Aux entrepreneurs, on paie 13 lévas pour 1 lév-a, et la so-

RÉACTION DANS LES BALKANS
FAITS ET ÉVÉNEMENTS
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ciété Vatcha, fondée pour la production de d'énergie élec-
trique dans la Bulgarie du sud, a reçu de l'Etat des cen-
tai'nes de millions, contre rien. L'autonomie de la mine de
charbon de Pernik a été créée pour favoriser des imines de
charbon appartenant à des Narodniak, .le parti de la grossebourgeoisie avec Bouroff à sa tête.« (»Novini« du 8 fév.)La terreur lors des »élections« communales. — Le 21
février eurent lieu en Bulgarie les »élections« communales,
sous une terreur gouvernementale particulièrement ren-
forcée. Les colonnes des journaux bulgares sont pleines de
correspondances et de télégrammes sur cette terreur d'avant
et du jour"même des élections. Même un journal aussi modéré
que le »Znamé«, organe du parti démocrate, en donne des
détails révoltants. Le gouvernement a employé partout une
brutale pression sur les électeurs. A Lom, on a bourré de
boue la bouche à un avocat. Dans le district de Lovetch
règne une terreur sourde mais cruelle (c'est le district où,
il y a un an et demi, le gouvernement a fait assassiner
plus de 100 paysans, et pendant des mois les districts de
Lovetch et de Troyan se sont trouvés effectivement sous
l'état de siège). Dans le district de Poussé, on a arrêté les
paysans en vue de tous les villages. A Kourtovo-Konaré,
100 électeurs ont adressé une protestation déclarant qu'ils ne
peuvent pas aller voter, car ils seraient impitoyablementbattus. A Slavovitza, le village natal de Stamboliisky, il y a
eu des fusillades en règle. Dans le district d'Orkhanié, il
y eut plusieurs assassinats. Dans un village du district de
Radomir, les agents de police jetèrent une bombe sur les
urnes. Dans le district de Lom, les paysans en vue ont été
convoqués au peste de police et cruellement battus. Violences
identiques à Vardoun, Nachtchdkeuy et Sdravetz. Des députésde l'opposition ont déposé des interpellations contre ce ré-
gime_de terreur. Un de ces députés, Andréeff, a dit dans
son interpellation à M. Liaptcheff: »Vos organes sub-
ordonnés, vos détectives, agents de police, gendarmes, bri-
gadiers, sous-préfets, dans des «tournées électorales*:, ont pardes intimidations, des arrestations, des bastonnades, pre-
voqué une panique générale dans toute la masse électorale.
Dans le district de Lom, vos agents ont déclaré tout ouverte-
ment: «Nous avons pris le pouvoir par le sang, et nous ne
le céderons que par le sang. Nos mains sont entachées de
sang, et nous ne craignons rien. Chacun peut poser sa can-
didature, mais seulement avec la liste du Zgovor.« Contre
les candidats du Bloc du Travail, la terreur a été tout par-ticulièrement féroce. On leur a interdit leurs réunions. On
en a arrêté et battu les agitateurs, on a férocement battu
les leaders du parti ouvrier Nicolas Ilieff et Nicolas Mileff,
ainsi que le député Christo Kalaidjieff, dans une ville de la
Bulgarie du sud. Les clubs du parti ouvriers ont été presque
partout fermés. Les conférences que ce parti a organisées
ont été partout dissoutes.

Il est bien naturel que, dans ces conditions, le gou-
vernement ait obtenu un »suocès«. Mais ce fut là de Pyrrhus.Le gouvernement a bien accaparé la majorité des communes,
mais, par "une terreur effrénée; et dans presque un quartdes communes par une oppression spéciale de la popula-tion ignorante non-bulgare, comme par exemple dans les
départements de Mistanli, Pachmakli, dans les districts de
Choumen. Osman- Pazar, Bal-Bounar et les .autres districts
de Deli-Orman. Mais dans les autres districts où la popu-lation est plus avancée, comme par exemple Tirnovo, Sev-
lievo, Kustendil, etc., les voix données pour l'opposition sont
égales à celles obtenus par le gouvernement par une terreur
bestiale. Relevons, comme symptômatique pour cette terreur,
ce qui s'est passé dans les districts de Gabrovo et de Lo-
vetch; il y a sept mois, aucun député gouvernemental n'avait
été élu dans le district de Gabrovo; aujourd'hui, le gou-
vernement y a obtenu 6000 voix, contre 1140 de l'opposition;dans le district de Lovetch, tout-à-fait oppositionnel, le
gouvernement a obtenu 15.000 voix, contre 2000 de il'opposi-tion. Il faut enfin ajouter que le chiffre des résultats des
élections, publiés par le gouvernement, sont falsifiés: ainsi,
par exemple, il a été officiellement publié que dans le
district de Borissovgrad, le gouvernement aurait .obtenu 3835
voix contre 3635 de l'opposition; or, en réalité, le gouverne-
ment n'y .a obtenu que .296.1 voix, et l'opposition 5214.

Les honoraires des avocats zgovoristes dans les pro-
ces d'arbitrage. — Les journaux bulgares publient une liste
des avocats et anciens juges bulgares ayant touché d'énor-
mes sommes comme honoraires dans les procès d'arbitrage.Parmi eux, les zgovoristes suivants ont reçu: Fadenhecht —

1,850.000 de lévas; Chr. Filipoff — 1,700.000; M. Ghénadieff
— 1,500.000; Prof. Danaïloff — 1,000.000; Ivan Kraftoff —

900.000; N. Padareff — 850.000; Christo Guéorguieff
— 600.000; Sokéroff — 600.000; A. Popoff — 600.000; K.
Christoff — 600.000; Veltcheff 250.000; Karandjouleff —

250.000; Petko Palieff — 220.000; Ivan Khrélopanoff —

220.000; D. Boshniakoff — 220.000; etc. A part ceux-ci, le
gouvernement a engagé, pour ces procès d'arbitrage, quel-
ques autres avocats aussi, pour faire accroire à l'opinionpublique qu'il .ne recherchait que la capacité; Malinoff, qui
a touché 600.000 lévas; P. Dzidroff (socialiste dissident sou-
tenant le Zgovor) — 600.000; et Stoyan-off — 180.000. D'aprèsla liste publiée par les journaux bulgares, il appert que le
gouvernement de la pauvre Bulgarie a payé une somme de
13,400.000 lévas pour ces honoraires — et ces mêmes jour-
naux affirment que la liste publiée n'indique qu'une petitepartie seulement des honoraires effectivement payés.

L 'usure se généralise. — Les autorités judiciaires ont
arrêté en différentes villes de nombreux usuriers qui âvai-
ent encaissé des intérêts de jusqu'à 120%. Rien que dans la
petite ville de Karnohat (disr. de Bourgas) ont été arrêtés
14 usuriers. ( »Nézaviss i,most« du 15 févr.)
Roumanie:

8 années de travaux forcés pour Boris Stéfanoff. —

Le Conseil de Guerre de Bucarest a condamné Boris
Stéfanoff à 8 années de travaux forcés. Tenant compte queStéfanoff a fait déjà deux années de prévention qui ne sont
pas comptées dans la peine, il résulte que l'ancien député de
la Dobroudja a reçu le maximum prévu par la loi pour«crime contre la sûreté de l'Etat« — quoique l'accusation ait
été élevée seulement sur des articles de journal du temps où
le Parti Communiste était légal, articles .qui d'ailleurs ne
sont pas de Stéfanoff, mais avec le contenu desquels il s'est
solidarisé politiquement après son arrestation. L'étudiant
Z a h a r a e s c u a obtenu 7 années (et deux années de pré-vention) ; l'étudiante Liza Dijour 10 années (par contumace),les ouvriers Luca Lazlo, Ilies et Guia ont été acquittés (aprèsdeux années de prison préventive).

Pendant que la justice militaire de la terreur blanche
bratianiste envoit ainsi les meilleurs exemplaires de la classe
ouvrière et paysanne en prison, la presse .réactionnaire est
ameutée contre eux qui ont ouvert la lutte pour sauver
Bujor. Maintenant que le sort a réuni Bujor avec Stéfanoff
sous la pierre tombale de la même prison, il faut intensifier
plus encore la lutte pour l'amnistie. C'est cette lutte,
menée à l'intérieur et à l'extérieur avec toute la force, qui
peut sauver Stéfanoff et Bujor, ainsi que .tous les ouvriers,
paysans et soldats condamnés à une mort lente mais sûre dans
les Jilava et Doftana de la Roumanie bratianiste

Un Comité Pro-Bujor à Bucarest. — A Bucarest .s'est
constitué un Comité d'intellectuels qui se propose de lutter
pour sauver Bujor. (»Dreptatea« du 8 févr.)

La Bessarabie aujourd'hui plus misérable encore que
sous les tsars. — La misère et la pauvreté de la populationbessarabienne ressort des données statistiques que publieM. Teofil Iancu dans la »Drept.atea« du 13 févr. Les dépôtsdans les Caisses d'Economie et Banques Populaires pay-
sannes étaient en 1914 — 50 millions roubles; en 1917 —

155 millions, ce qui veut-dire 4 milliards et demi de
1 eis; et aujourd'hui, ils ne sont que 300—350 millions de leis.
De 1700 leis par tête en 1917, ils sont tombés à 100—120 leis.

Le total des économies des paysans était en 1913:
800 millions de leis, et sont aujourd'hui: 40 millions. Les
Banques Populaires avaient en 1913 un .actif de 21 milliards
de leis et n'ont aujourd'hui que 632 millions, ou, par tête:
962 en 1913, et 87 aujourd'hui.

Le .montant de l'escompte pour tout, le pays est de
615 leis par tête d'habitant, tandis .que pour la Bessarabie
elle n'est que de 78 leis, c'est-à-dire que la ville de Craïova,
de l'Ancien-Royaume, à elle-seule (100.000 habitants) jouitd'un montant d'escompte deux fois plus grande que la Bes-
sarabie toute-entière avec ses 3 millions d'habitants.

Les émigrations en Bessarabie augmentent de nou-
veau. — D'après l'»Indreptarea« (organe averescan) du
13 févr. les émigrations ont commencé de nouveau à s'inten-
sifier parmi la population particulièrement paysanne de la
malheureuse Bessarabie.

Deux leaders ouvriers arrêtés. — MM. Dan et Nagyde Gluj. Le motif? Ils ont tenu des oraisons funèbres sur la
tombe d'une ouvrière morte à la suite d'une maladie qu'elle
a contracté pendant son séjour dans la prison. («Yiata
Muncitoare«.)

Assassinats politiques. — Sous l'instigation du préfetde Valtcha, le gendarme du poste d'Olteanca a assassiné à
coups de fusil le paysan national-tsaraniste Marinoïou du
village de Orlechti. (»Lupta« du 10 févr.) Le chef du postede gendarmerie du village de Barcanechti (dép. de Oit), a
assassiné de même à coups de fusil le paysan tsaraniste
Cinca. (»Lupta« du 11 févr.)

Impunité des gendarmes assassins. — Le tribunal de
Bihor a condamné le gendarme Vasile Ember ... à seulement
un mois de prison, pour avoir brutalisé horriblement un
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village entier. A la séance du procès, les paysans du village
en question ont amené, sur leurs bras, un jeune berger qui
était devenu invalide par le fait que le dit gendarme 1 u i
avait mis avec les pieds dans le feu , . . (»Ade-
veruk du 21 févr.)

Persécution religeuse. — Un grand nombre de sectaires
dits «Etudiants de la Bible« ont été attaqués pendant qu'ils
étaient assembles pour entendre les prédicateurs venus de
leur Centrale de Magdebourg, et arrêtés en masses. Pour

«essayer de justifier« leur ignominie, les autorités ont publié
un communiqué disant que les sectaires sont en réalité des

agents communistes. (»Politica« du 11 févr.)
Comme sous les phanariotes. — Le »Dreptatea«, organe

quotidien du Parti National-Paysan, dénonce dans son No. du
19 févr. que dans le département de Bihor les fonctions admi-
nistratives sont ouvertement mises en vente, cotées d'après un

tarif spécial. La dignité de Préfet est payée par 200.000 leis,
le poste de maire coûte «seulement^ 50.000 leis. Il y a aussi
des places à 16.000 et à 7.000 leis — d'après tous les goûts
et choix.

Les nouvelles provinces — des colonies. — Du montant
total de l'escompte de la Banque Nationale, de 9 milliards,
les provinces annexées ne reçoivent, en tout, que 1 milliard
et demi. (»Adeverul« du 13 févr.)

La crise n'existe pas pour les grand requins. — La

banque Blank indique dans son bilan un profit net pour 1927
de plus de 54 millions de leis, à un capital de 125 millions.
La banque possède, en plus, divers fonds de réserve s'élevant
à 275 millions, et des immeubles d'une valeur de plus de
111 millions de leis.

L'autre grande banque, Banca Romaneasca, accuse un

bénéfice net de 116 millions de leis, pour un capital de
280 millions, le fonds de réserve s'élevant à 183 millions, les
immeubles et fonds pour les immeubles à 100 millions de leis.

Ce que devient la «réforme agraire«. — La »Politica«
annonce qu'on a suspendu la répartition des terres aux che

valiers de l'ordre militaire Mihaï Viteazou, parce qu'on Be

propose d'en augmenter les lots respectifs. Et îles paysans
qui font des rébellions pour manque de terre suffisante pour
les nourrir ...

On absout les coupables d'Oradia. — Le Sénat uni-
versitaire de Bucarest a décidé de demander la revision des
dossiers établis contre 300 étudiants accusés d'avoir pris part
aux pogrornes de Transylvanie. (»Politica« du 8 févr.)

Yougoslavie :

Sentences draconiennes. — Le 16 février dernier, le
tribunal de Belgrade a prononcé ses sentences dans le pro-
cès contre les 25 ouvriers, et intellectuels accusés, sur la
base de la loi pour la «Défense de l'Etat«, du »crime« d'être
des membres du Parti Communiste et de l'Union de la
Jeunesse Communiste. Au cours de leur prévention, les dé-
tenus avaient été férocement battus et forcés, sous des tor-

fares, à des »aveux«. Devant le tribunal, ils rétractèrent
leurs »,aveux« en relatant de quelle manière barbare ils
leur avaient été arrachés. La »justiee« serbe a prononcé,
néanmoins, les condamnations suivantes: à 5 ans de prison:
Jossif Tsadi, Nicolas Kotour, Ivan Briatchek, Pavlé Ko-
vatchévitch et Jossif Radolia; à 6 mois de prison: Radomir
Vouyovitch, Obren Nikolitch, Kotcha Mititch, Lorine Marou-
chitch, Boghosav Todorévitch, Otokar Kershovani, Goyko
Sanioudjiich, Djordjé Prachtéio-Petrovitch et Alexandre
Sdrafkovitch; à trois mois de prison: Vassilié Staykovitch,
Danilo Gouya, Setislav Stéfanovitch et Luka Magyaratz. Ont
été acquittés: Dr. Laboud Koussovatz, journaliste; Laza
Stéfanovitch, secrétaire des syndicats indépendants; Sima
Markovitch, ancien député communiste; et cinq autres dé-
tenus. Les nombreux ouvriers qui assistaient dans la salle
des séances ont accueilli les condamnations par une mani-
festation de sympathie en faveur des condamnés et par les
cris adressés à eux de: «Nous sommes avec vous, nous ne

vous abandonnerons pas!«

HALBMONATL.ICHE ZEITSCHRIFT

ORGAN DER NATIONALEN MINDERHEITEN UNO UNTERDRÛCKTEN VÔLKER DES BALKANS

r ILRSCHEJNEND IN ALLEN BALKANSPRACHEN

L U N S E Ri E N QUE T E
BEI DEN POLITISCHEN UND L ï T ER À R ! S C H EN P E R S Ô N LI C H K E IT E N EUROPÀS
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Maximilian Hesse
Maximilian Hesse wurde ami8. Mai 1847 in Dommitzch,

Kreis Torgau geboren. In Marburg und in Berlin erzogen, wo

er Gymnasium ; und Universitdt besuchtc. Betdtigte sich >dann

litterarisch und politisch. Eine Rei.se nach Amerika und ein vier-

idhriger Aufentfiall dortselbst, erweiterte seinen publizisiischen
Wirkungskreis. Als Chefredakteur der Mecklenburger Nachrichten
unterstiitzte er die Reformbestrebungen. Seine genauen Kenntnisse
des deutschen Agrarproblems kamen ihm bei seinen Reisen durch
den Balkan sehr zu statten. In Koln%trafter in das Lager der

Oppositionellen gegen den Kaiser Wilhelm II. Durch Erblindung
musste er 'seiner schriftslellerischen Tdtigkeit entsagen — aber

sein ungebrochener Kampfeswille Idsst ihn auch heuic noch, trotz
seiner 80 Lebensjahre, an den aktuellen Geschehnissen regsten
Anteil nehmen.',

Das schwerste Problem das ich kennen iernte, war

von je und ist noch heute die ungeloste Balkanfrage. So

wie einst Sarajevo das Signal zum Weltkrieg wurde, kann

jeden Tag eine neue Kriegsgefahr auf dem Balkan entstehen.
Keine Friedensgarantie flir Europa, keine Friedens-

garantie fiir die Welt, bevor nicht die Befriedigung (nicht
der Balkanstaaten, sondera was mir wesentlicher dixnkt, der

Balkanvôlker) auf dem Balkan eingetreten ist.

So betra-chtet, sehe ich in der jetzigen »L5sung« eine,
den Grundsatzen der Gereehtigkeit und der Freiheit ins

Gesicht schlagende Vergewaltigung. Die emporenden Greuel-
taten der jetzt herrschenden Kreise liiBt mich nicht daran

glauben, dab durch sie, der Forderung des Tages — Schutz
der Minderheiten— Rechnung getragen wer.de.

Urn der Unterdrlickung der Minoritaten und der Riva-

lifiit der Balkanstaaten untereinander ein Ende zu bereiten,
sollte man den Versuch nicht gering einschatzen, eine

Mobilisation der F.rauen des Balkans vorzubereiten. Das

Erwachen der entrechteten Frauen des Balkans zur po'liti-
schen Freiheit wird dem Kampf gegen barbarisches Unter-
drtickertum der einheimisohen und freimdlândisohen Herr-

scher erst die Basis geben, die Erfolg verspricht.
Nebenher miissen Bestrebungen laufen, dem Faschis-

mus aller Grade — besonders jedoch dem italienischen — ein

Paroli zu bieten. Dieser Kampf ist nur zu fiihren unter der

Fahne des Sozialismus.
Die Bestrebungen aller a,m Balkanproblem interessier-

ten europaischen Staaisregierungen sind diktiert von macht-

poTitischen Einfliissen. Die Ausschaltung dieser machtpoliti-
schen Einfllisse in den europaischen Staaten ist eine weitere

Voraussetzung fiir den uberaus glucklichen Gedanken der

Schaffung einer Balkanfoderation.
So wie das zaristische RuIUand einst die Brandfackel

fiir den Balkan war, sollte SowjetruFland den unterdrtickten
Balkanvolkern leuchtendes Fanal sein,

Bis dahin setze ich meine Hoffnungen auf die Unter-

drlickten und die Geistigen aller Lander, die mit dem Kampf
ip ihre eigene Befreiung, aucb den Kampf der unterdrtick-
ten Balkanvôlker unterstiitzen.

Maximilian Hesse
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Karl Wilker
Karl Wilker warde 1885 in Osnabriick geboren. Nacheiner Zeit pddagogischer, praktischer und dann wissenschaftlicherArbeit (als Redakteur der „Zeitschrift ftir Kinderforschung",).Emeutes Studium {der Medizin). In den ersten Kriegsjahren alsArzt im Felde tdtig. Vom Friihjahr 1917 bis November 1920Direktor ëiner grossen Ftirsorgeerziehungsanstali der Stadt Berlin.Wurde durch reaktiondre Machenschaften gezwungen, seine Arbeitaufzugeben. Lebt seitdem zuriickgezogen aaf dem Lande als

Mitherausgeber der Zeitschrift „Das werdende Zeitalter".
Gerecbtigkeif, Freibeit, Fried-en kann nur da sein,

wo die
'

allereinfachste menschliche Grundregel geaehtet und
befolgt wird: die der Nâchs-tenliebe, der Menschemliebe, der
Bruderliebe. Nach allem, was ich vom Balkan gelesen habe,glaube ich, ftirchten zu miissen, daB dort, fast mehr noch
als. im iibrigen Europa, ein Hort der Ungerechtigkedt, der
Unfreiheit, des Unfriedens ist — ein Hort, den als solchen
/■a erhalten, vielileicbt gewisse finstere Machte ein Intéressé
haben, ohne dab die Menschen auf dam Balkan davon wissen
cder auch nur eine Spur solchen Gebrauchtwerdens ahnen.

Wie soil-ten. die jetzigen Regierenden, denen Menschen-
werte doch nur Einsâtze ftir ihre personlichsten grofienSpiele sind, ein Intéressé daran haben konnen, daB es auf
dem Balkan anders werde, als es ist'? Ihr Interesse muB
ge.mâfl ihrer diabolischen Aufgabe sein, eine unterjochteBevôlkerung in einer steten Unruhe zu halten, um gegebenen-falls mit ihr als Ziindstoff Riesenexplosdonen auslosen
zu konnen.

Wie dem ein Ende zu machen sei? Ich habe nicht
vie! Zutrauen mehr zu erfreulichen Revolutionen. Und doch
wunschte ich dem Balkan einen Aufstand des Volkes, des
g'ësam'ten Volkes, aus der Einsicht heraus, daB Grenzen

Menschenwerk sind und willktirlich errichtet aus letzthin
kapitalistischen Grtinden. Einen Aufstand, der die Regieren-den zu Regierten macbte — und zu Regierenden solcheFrauen und Manner, die neben einem klugen Verstehen dergroBen Menschheitsnote, vor allem die groBe Liebe zumMenschenherzen haben, das in alien gleich schlâgt — un-beeinfluBt durch Grenzen oder Rasse, durch Ararat oderReichtum . . .

Ich kbnnte mir denken, daB diese Umwalzung sich aufdem Wege der Friedfertigkeit losen lieBe — wenn derVolkerbund seine wahre Mission erkennend, die Balkanfode-ration schaffen wurde. Es gibt nichts, was nicht zu schaffenware! Gemessen an dem letzten Weltkrieg will es mir eine
weit kleinere Aufgabe der Politiker scheinen, die Balkan-bewohner zu einen, unter Bedingungen, die ihnen das Lebenlebenswert und ertràglich machen. Die Zeit drangt nach
foderativen Zusammenschltissen! Aber — die zur Zeit herr-schenden Politiker wissen natiirlich, daB sie dann abgewirt-schaftet haben. Also miissen sie allies dagegen tun!

Aus solcher Ueberlegung ergibt sich mir imimer wie-der die Erkenntnis, daB aile groBe, aile friedfertige, alléMenschen befredende Politik nur moglich gemacht werden
kann durch den neuen Menschen. Den neuen Menschen
heranzubilden, sind wir aile berufen — nicht nur die Fach-
Padagogen. Diese Heranbildung zu verhindern, sind tausendKrafte aller Art tatiig. Wohlan: schaffen wir die Gegen-krafte! Sorgen wir daftir, daB jeder Vater, jede Mutter —

und nicht nur auf dem Balkan — und mit ihnen tiberall
jeder und jede, die Kinder liebt, in jedem Kinde die Krafte
frei macht, die ihm selbst zum Gliick und der Gemeinschaft
zum Woh'le und zur Freiheit dienen.

Befreiung der Volker dureh die Befreiung des Kindes!
Karl Wilker

<E28SE>gX

Neue Verrâtereien der ProtogeroffsDie ^Autonomisten^ bereiten 9 fiir Rechnung der Faschisfen, neueVerbrechen
in SVIazedonien vor

Protogeroff, und die ganze fiihrende Bande der »auto-
i oinistischen<< Organisa/tion, treiben ihr verraterisches Werk
weiter. Sie dienen immerfort. fremden Interessen. Sie bleiben
dabei, die Befehle Mussolinis und der bulgarischen Militar-
liga auszufuhren.

Schon im Juni vorigen Jahres batten sie ihre Thtig-ke.it angefangen: sie hatten ungliickliche Menschen mazedo-
nischer Herkunft nach dem unter serbischem Joche schmach-
fcnden Teile Mazedoniens geschickt, um dort Bomben-
anschlage und Beamtenmorde zu veranstalten. Diese Tatig-keit nannten sie «revolutionary obzwar dies gegenrevolu-tionare Handlungen sind, ausgefuhrt nur im Interesse des
italienischen und bulgarischen Imiperialismus. Diese Taten
hatten keineswegs als Zweck und Ziel die Befreiung Maze-
doniens, sondern dessen Okku.pation durch den .italienischen
Imperialisms, die Erset.zung des jetzigen Joches durch das-
jenige des italienischen Faschismus. Protogeroff hat diese
Tatèn ausgefuhrt und fiihrt sie ferner aus entgegen dern
Wil'len des mazedonischen Volkes; entgegen dessen Wunsch;
keine einzige dieser »revolutionaren-< Taten ist durch in
Mazedonien seBhafte Mazedonier vollbracht. Weit' davon ent-
fernt, dem Befreiungswerke Mazedoniens auch nur im ge-
ringsten zu dienen, erleiohtern diese Handlungen nur die
Aufgabe der serbischen Chauvinisten und Imperialisten, das
ganze unter serbischem Joche befindliche Mazedonien >einer
mazedonischen Bevolkerung durch einen verscliarften Terror
zu berauben.

Die gegenrevolutionâre Aktion Protogeroffs hat das
Land in eine Wiiste umgewandelt. Die Protogeroffs wollen
jedoch nichts lioren von den Schreien, die die unter dem
serbischen Joche darbenden und blutenden Mazedonier gegendas serbische Terrorregime ausstoBen; sie wollen nichts
wissen davon, daB sie durch diese Taten die Verwirldichungder Ziale der serbischen Militaristen erleiohtern. Sie tr.eiben
weiter ihre gegenrevolutionâre Arbeit, und sie werden sie
weiter treiben. Donn dies ist der Befehl, welcher ihnen von
Mussolini und der bulgarischen Miliitârliga erteilt wurde.

Wir haben oft die innigen Bande aufgezeigt, wélche
zwischen Mussolini, Ahmed Zogou, der bulgarischen Militar-
liga und Protogeroff bestehen. Wir haben gezeigt, daB Pro-
togeroff und seine Helfershelfer standig einen Pendeldienst
yerrichten. zwischen Rom, Tirana und Sofia- und able Befehle,
die sie von ihren italienischen und bulgarischen Herren
empfangen, ausfiihren. Sie ve.rliiillen tibrigens gar nicht die
Bewunderung, die sie fur den italienischen Faschismus emp-

fimden, und in ihrer Presse lassen sie nie eine Gelegenheitunbeniitzt, um das Werk Mussolinis zu verherrlichen.
Wir sind heute imstande, die neuen Projekte zu ent-

htililen, welche diese Verrâter immer mit- demselben Ziele
gefaBit haben: mit dem Ziele, die Festsetzung der faschi-
stischen Herrschaft in Mazedonien zu erleiohtern. Einer der
Fuhrer der «Autonomistischen Organisation» Protogeroffs,einer der Haupttreiber aller im Laufe der letzten Ja-hre ver-
nib-ten Verbrechen der »Autonomisten« in Mazedonien, in
Bulgarien oder im Auslande, N a u .m Tomalevsky, hat
sich letztens nach Rom begeben und hat dort mit der ita-
lieni-schen Regierung ein Abkomanen abgescMossen, laut
welche.m die «Organisation» Protogeroffs sich verpflichtet,im kommenden Friihjahre »revolutionare« Aktionen in Maze-
donien zu unternehmen — und zu diesem Zwecke hat Tom-a-
levsky von Mussolini zwei Millionen Lire erhalten. welche
schon in Schweizer Banken deponiert wurden. Um neue
gegen das mazedonische Volk gerichtete Verbrechen auszu-
flihren, haben diese Verbrecher schon ungefâhr 200 SpieB-gesellen gedungen, und diese befinden sich gegenwartig im
ALbanien Ahmed Zogus- und warten nur auf ein Zeichen, um
in Mazedonien einzudringen.

Es scheint aber, daB dies Mussolini nicht geniigt. Zu-
gleiclUmit der Aktion aus Alhanien will er eine gleiche aus
Petrit-sch organisieren.

Mussolini hat wohl die Protogeroffs zu seiner Ver-
fiigung; aber seine Machenschaften werden auch vollstândig
von der bulgarischen Militârliga unterstutzt. In dem Kreis
von Petritsch, wo die Protogeroffs die ganze Bev&lkerun.g
unter ihrem Terror halten, wo sie liber eintau-send mazedo-
nische Revolutionare, politische Kâmpfer, Bauern, Hand-
werker. Arbeiter, Intellektuelie ermordeten, wo sie noch
immer jeden Mazedonier toten, der fruher gegen d.ie Verkho-
visten war oder der heute fiir das Selbstbestimmungsrechtder Balkanvolker und ihre Federation in eine Balkanrepublik
karnpft, organisieren sie, mit der volilsten Hilfe der bulga-
rischen Offiziere, ihre Banden und bewaffnen sie aus den
Militardepots, um sie im Fruhjalir nach vSerbisch-Mazedonien
zu senden, gemàB dem in Rom von Tomalevsky unter-
echriebenen Uebereinkommen.

Diese Informationen sind absolut authentisch. Sie
stammen direkt aus der bulgarischen Gesnndtschaft in BeL
grad. Der Belgrader bulgari&che Gesandte, Herr Vakarelskv,
hat sie Herrn LiapLscheff mitgeteilt, in der Annahme, daB
diese Machenschaften ohne das Wissen des bulgarischen
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Ministerprasidenten vonstatten gehen, damm bcnachriohtigte
er ihn von den neuen Projekten der »Befreier« des mazedo-
nisch'en Volkes. Zu gieicher Zeit bring! Ilerr Vakareilsky
zur Kenntnis seiner Eegierung, daB die mazedonische Bevôl-

ker'ung gegen diese Machensehaften Protogeroffs i&t, daB sie

es. niclit will, dali man sie durch Bomb en und terroristische
Aktionen »befreit«, da diese ibre Leiden nur noch vergrôfiern,
und dab eine mazedonisehe Deputation tbei ihm vorge-

sproehen hat, um ihn zu ersuchen, diesen Handlungen, welche
die Lage der mazedonischen Bevolkerung noch troistloser ge-
stalten, ein Ende zu machen.

Wir sind nicht ,imstande zu wissen, oh Herr Liap-
tscheff liber das, was im Petritscher Kreis vorgeht, wohl
unterrichtet 1st oder nicht. Es kann wohl môglich sein, daB

Liaptscheff und Buroff, die cher einer engilischen Orien-

tierung zuneigen und nach einem gegen Sowjet-EuBland ge-
richteten Block der jetzigen Balkanregierungen trachten, von
diesen Vorgangen in Petritsch keine Kenntnis haben. Es ist

aber eine Tatsache, daB diese Machensehaften mit dem Wissen
und mit der Hïlfe mehrerer einf.luBreioher Mitglieder der

bulgarischen Eegierung, Fiihrer der bulgarischen Militârliga,
ausgefiihrt wurden.

Die neuen Aktionen, welche Protogeroff jetzt in Maze-

donien organisiert, sind die Voirbereitungen der neuen Etappe
des Eindringens des italienischen Imperialtsmus in die

Balkanlande-r, der Eroberung der Balkanhalbinsel durch den

italienischen Fasehismus. Nachdem Albanian in eine lia-

lienisclie Kolonie umgewandelt wurde, ist jetzt Mazedonien
an der Eeihe.

Protogeroff und seine Helfershelter, diese Yerràter der

.mazedonischen Sache, versuchen nun ïtir ihre Projelcte ein-

fàltige Mazedonier zu gewinnen, indem sie sie versiehern,
daB sich ihre Lage nur bessern konnte, falls die serbisehe

Herrschafit durch die italienische ersetzt werde! Durch die-

selbe italienische Herrschafit, welche eben&o tyrannisch, bar-
barisch, entnationalisierend ist, wie der serbisehe Imperia-
lismus! Damit selbst ein wenig aufgekilarter Mazedonier
davon iiberzeug.t werde, geniigt es, ihm einige Nachrichten

liber da.s Eegime, das in den von Italien eroberten und von

nichtitalienisehen Nationen bevolkeriten Landern angewandt
wird, zu ubermiitteln. Unter der Faust des faschistischen

Italien befinden sich gegenwartig zirka 500.000 Silovenen und
Kroaten und 250.000 Deutsche in Siidtirol. AuBerdem befindet
sich der Dodekanesos, ganzilich mit Griechen bevôlkert, immer
noch unter der italienischen Herrschaft, obzwar 1911 Italien
diese Inseil »ganzlich proviso.risch« okkupiert hatte. In -alien
diesen Landern mit nichtitalienischer Bevolkerung verfolgt
die faschistische Eegierung eine grausame Entnationali-

sierungspolitik. Was in Mazedonien unter serbischem und

griechiscliem Joolie vor sich geht, wiederholt sich in Istrien,
in Tirol und dm Dodekanesos. Erst vor .sehr kurz-er Zeit hat

noch die deutsche und die osterreiehische Presse hochst auf-

regende E.inzelheiten liber die Lage der Deutschen in Slid-
tirol veroffentlieht, und die im osterreichischen Parlament

gehaltenen Eeden bestatigen allé diese Veroffentlichungen.
Es ist .daher ein Leichtes, vorauszuisehen, daB der ita-

lienische Imperia.lismus in Mazedonien die Poilitik des ser-

ibischen Imperialismuis fortsetzen wird. Es wird ein Sldaven-
turn das andere ensetzen.

Wir enthtillen vor dem mazedonischen Volke und vor

der offentliohen Meinung die niedertrachtigen Plane der
Chefs der »Autono,mistischen Organisation«. Denjenigen Ma-

zedoniern, welche, unbew.uBt oder des wahren Sachverhaltes
unkundig, Mitglieder der »Organisat,ion« sind oder mit deren

Handlungen sympathisieren, in der irrigen Hoffnung, daB
durch diese Handlungen die Befreiung Mazedoniens ge-
fôrdert werden konnte — diesen Mazedoniern enthnllen wir

die verraterische Eolle der »Autonomist.iischen Organisation«.
Wir enthiillen das niedert.rachtige Werk, welches diese Ver-
rater zum groBten Schaden des mazedonischen Volkes voll-

bringen. Wir zweifeln nicht daran, daB diese unsere Ent-

hii.llungen die A-ugen jedes ehnlichen Mazedoniers offnen

werden, welcher durch Unkenntnis oder Verirrung in die
Netze Protogeroffs und seiner Helfershelfer geraten ist;
und er wi.rd sich empôren und aufhôren, dieser Organisation
zu helfen, denn sie ist eine gegenrevolutionare Organisation,
die gegen Mazedonien verraterische Aktionen fiihrt.

Das mazedonische Yolk wird sich befreien durch einen

fiir die Erriohtung einer Foderativen Balkanrepublik zu-

sammen mit den anderen unterdriickten Balkanvôlkern ge-
flihrten Massenkamipf.

Die Schriftleitung

Die JCSIle In JVfozedonien unter dem Joehe der 3(arageorgewitsch
Wir kennen keinen anderen Ausdruck, der eine rich-

tige Idee geben konnte von dem, was sich seii neun Monaten
in Mazedonien unter serbischem Joch ereignet — als den-

jenigen, den wir als Titel iiber unseren Artikel gesetzt
haben: die Hôlle. In diesem ungliickliichen Lande ist die Be-

volkerung buchstablich auBerhalb des Gesetzes, auBerhaib

sogar der in Jugoslavien existierenden reaktionaren und

drakonischen Gesetze. Die Mazedonier leben dort in weit un-

menschlicheren Verhaltnissen als die Eingeborenen in ein.ein
Koloniallande. Verhaftungen, Durchprligelungen, inquisito-
rische Folterungen, Ermordungen »auf FIuchtversuch«, »spur-
loses Yerschwinden«, wililkiirliche ipalitische Prozesse, drako-
nische Urteile — das sind dort die Geschehnisse seit fast

einem Jahr.
Das Eegime war schon druckend, schwer, tyrannisch,

seit die serbischen Heere dort eingedrungen waren. Politi-

sche Freiheiten, kulturelle Eechte, waren unbekannte Dinge.
Die Macht der Gendarmen, der Polizisten, der Militars iibte

sich dort mit einer chronischen Willkiir aus. Aber seit fast

einem Jahre ist der politischen Entrechtung, der kullturellën

Sklaverei, der Politik der Entnationalisierung, der Assimi-

lation, der Ausbeutung, dem okonomisehen Joche, auch die

Poli.tik der physischen Vernichtung der

mazedonischen Bevolkerung hinzugefiigt
w o r d e n.

Wir werden hier nicht einzëln allé die Unter-

driickungstaten aufzahlen, welche die sérbisçhen Imperia-
listen gegen die ihnen ausgelieferten Mazedonier veriiben.
Die Sipalten dieser Zeitsohrdft, sowie diejenigen der »Make-
donsko Delo« und der »Agence des Balkans«, sind immer

voll von Einzelheiten iiber die, von diesem blutigen und

blutdiirstigen Eegime verubten Verbrechen. Wir halten es

jedoch fiir notwendig, einige Tatsachen hervorzuheben, wel-
che jeden nicht voreingenommenen Menschen eine klarere

Idee der .gegenwartdgen Lage, in welcher dieses ungliickliche

kurzlich wurden ermordet: Andreitschm,

Tetotwo; Milan Genoff, Apotheker in Skoipie; ein lalbanischer
Mazedonier aus Skopié, und ein jlidischer Mazedonier aus

Bittoilia, usw., usw. Was die Verhaftungen betrifft — sie

werden massenhaft betrieben: in alien Gefàngnissen und in

alien Kellern der Polizeiposten aller Stadte Mazedoniens
unter serbischem Joche befinden sich D.ntzende Mazedonier

angehauft, aus jedem Dorfe der Kreise von Bregalnitza und

Skopié. Die Nachrichten, die wir eben erhielten, beschreiben
die Lage in den schwàrzesten Farben. Es ist dies ein Zu-

stand, so wie er in Bulgarien wàhrend der Eeignisse vom

September 1928 und nach dem Anschlage auf die Kathedrale,
ibestand. -So hat sich der ganzen mazedonischen Bevôl-
kerung ein itodliches Schreckensgefubl bemachtigt. Jeder
etwas aufgeweckte Mazedonier muB jeden Moment gewârtig
sein, daB die Eeihe, ermordet zu werden, an ihn gekommen
ist. Einigen Verfolgten 1st es gelungen sich ver-borgen zu

halten; andere haben ihr eigenes Land verlassen und sich in

die Frernde gefliichtet, da "ihnen der sichere Tod drohte. Und
aill die ermordeten Mazedonier, aille die, welche gesucht wer-
den, um sie tôten zu kônnen, aille jene, iâie in den Kerkern
schmachten um auch noch enmordet zu werden, sind Bauern,
Handwerker und Intellektuelle, die gar nichts mit den von

den Protogeroffs verubten Anschiagen gemein haben. Und
trotzdem ist diese Menschenjagd auf diese Beschuldigung hin

organisiert worden.
Um das Bild praziser zu gestalten, erinnern wir hier

an den Aufruf, den Mazedonier an die Schriftleitungen einer

groBen Anzahl serbiseher und kroatiischer Zeitungen, an her-

vorragende Abgeordnete der Skupfschina, und im all-

gemeinen an die politischen Personliehkeiten Jugoslaviens
gerichtet haben, und der in der Zagreber »Borba«, in der
»Makedonsko Delo« und in der »Balkanfôderation« verôffent-
licht worden ist. Die Schilderung der Lage 1st ergreifend.
Aille Dor,fer, von den Kreisen von Kumanovo und Stip bis

Gevgeli, sind von Entsetzen gejag-t durch die Schreckens-
taten der Polizisten und Gendarmen. Aus jeder Ortschaft

suqhpruisieh die serbischen Gendarmen und Polizisten 50 bis
fw9t?a^d\rij Afbeïfdt' qder Handwerker. aus und bringen sie

«OTÀ M&d»s ^leh-en.

BWciFg'n'^'ërmm'-Vhm 'tieviiïfmmwum
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Bekileidung die Eisenbahn und die Dôrfer bewachen. iIm Faille eines Angriffes miissen sie an der Spitze der Jagd- jttr.up.pen marschieren, u,m mit ihren Kôrpern Wall und
Schutz fur die serbischen Soldaten und Gendarmen zu bidden.
Diese waffenlosen, vor Kàlte zitternden und liungerndenMenachen werden »Mi,lizisten« genannt. F ii n f z i ig d i e s e r
Ungliicklichen, di eser »M i 1 i z i s it e n«, sind
schon vor Kàlte und Ersehôpfung u m-
g e k o m m e n.

Ddeser ganze Teill Mazedoniens 1st in ein milltàrisches
Feldlager verwandelt. Aille Ortschaften sind durch Wochen
umzingelt worden. In vielen Dôrfern haben die Bauern wàh
rend drei Wochen ihr Yieh nicht auf die Weiden fiihren
kônnen. Die Leiche eiiner verstorbenen Frau konnte man fast
einen Monat lang nicht beerdigen. In dem Krëis von Stipwurden ganze Dorfer von ihren Bewohnern verlassen; die
Stadt Kumanovo ist .mit Bauern, die aus ihren Dôrfern ge-flohen sind, ganz liberfiillt.

Dde Verwaltung ist in der Hand von Mil itans, die sich
durch Grausamkeit und Blutdiirstigkeit ganz hesonders aus-
zeichnen. Die Bevôlkerung ist auf dem Gipfel der Verzweif-
lung angelangt: ». . . wir suchen nicht nach den Schul-
digen, wir woillen nicht einmal ankla,gen« heibt es in dem
Aufrufe, »was wir verlangen, .ist, dab man uns das Leben
sicher.t, dab wir nicht morgen durch die Laune eines Poli-
zisten in den Kerker tgeworfen werden, oder ins Grab, nach
so vielen Leiden.«

Die Unterzeichner des Aufrufes erklâren schlieblich,dab nur eine unparteiische Enquête das, was sie in diesem
Dokuimente dargebracht haben, feststallen kônnte.

Selbstverstândlich ist es ganz ohne Zweifel, da-fi eine
Enquête, die nicht von serbischen chauvinistischen und imili-
tarischen Organen, und ohne Beteiligung der serbischen Ver-
waltung durchgefiihrt w.ird, feststellen wird, dab in Maze-
donien die Bevôllkerung unter dem Joche der Ivarageorge-witsch und der »Weiden Hand«, nicht nur aller politiischenund kulturedlen Rechtë, sondern auch des Rechtes z nm
L e b e n beraubt ist.

Wer wird aber diese Enquête veranstalten? Wer wird.
die Initiative dazu ubernehmen? Der Vôlkerbund, an wel-
chen auch der Kongred der Mazedonischen Brtiderschafts-
vereine in Bulgarien fiir eine solche Enquête appellier't?Schwere Verirrung! Der von England und Frankreich ge-leitete Vôlkerbund wird niohts unternehmen, das einen seiner

. Mitglieder an den Schandpfahl stellen kônnte, und in diesem
Falle erst recht nichts gegen die mit Frankreich verbiindete,den Schutz Englands geniebende Regierung Jugosilaviens.Der Vôlkerbund wird nichts unternehmen das geeignet ware,die iitalienische Regierung und die bulgarische Militariliga
zu entlarven, welche die Hande der Spiedgesellen der Proto-
geroffs und Mikhailoffs bewaffnen, und deren terroristische
Aktionen der serbischen Regierung die Verwirklichung ihrer
festen Absicht, die mazedonische Bevôllkerung, welche sich
nicht serbisieren lâbt, zu vernichten, erleichtern.

Und die Regierungen der Grodmàchte, an welche der
genannte Kongred der Mazedonischen Briiderschaitsvereine
auch ap,pellierte, auf dad sie intervenierten und Mazedonien

i zu einem self-government helfen? Welche Einfalt!! Diese selben Màchte, welche die iron isch Friedensvertragegenannten Abmachungen schmiedeten, werden nicht nur
nichts, aber schon gar nichts unternehmen, was diesen Ver-
tragen irgendwie nicht entisprechen kônnte, sondern siewerden nicht einmal intervenieren, um dem in Mazedonienmit iimmer wachsender Grausamkeit wiitenden Terror einEnde zu bereiten. Im Gegenteil, sie sind gerade dabei, derserbischen Regierung das Aibschlieden eines Vertrages zu
erleichtern, der dazu dienen wird, ihre barbarische Machtin dem von ihr geraubten Telle Mazedoniens zu festigen.Diese Lage kann aber so nicht langer dauern. Ein
ganzes Volk wird sich nicht ausrotten lassen.

Wir appelilieren nun an die arbeitenden Massen und
an die ôffentliché Meinung der ganzen Welt, und bitten sie,ihre Proteststimme zu erheben, damit den Grausamkeitender .serbischen Chauvinisten, Imperialisten und Miilitaristen
ein Ende gemacht werde, welche das unter ihren Klauenbefindliche mazedonische Volk im Begriffe sind auszurotten.Wir wenden uns an die Komitees gegen den weiden Terrorauf dem Balkan, welche sich in Zenitrail- und West-Europagebilidet haben, und ersuchen dieselben, einen energi&chenFeldzug gegen die militarische Okkupation und die Ausrot-
tungspolitik der serbischen Regierung in Mazedonien zu
unternehmen. Wir sind sicher, dad unser Aufruf erhôrt unddie Initiative in dieser Campagne vom Pardser Komitee er-griffen wird, welches, durch seine unermudliche Tatigkeit,in so manchen Orten auf dem Balkan die Opfer aus denKlauen ihrer Henker und Folterer herauszureisisen ver-moch.t hat.

Die Aktion, der Ausrottungspolitik der serbischen
Regierung in Mazedonien ein Ende zu machen, mud mit der-
jenigen fiir die Befreiung des mazedonischen Volkes und der
Balkanvôlker, und der fiir die Erriehtung einer Balkanfôde-
ration, verbunden sein. Denn Solange auf dem Balkan die
gegenwartigen faschistischen und imperialistischen Regierun-gen bestehen werden, solange die Balkanvôlker ihrer politi-schen und kulturellen Rechte, ihres Selbstbestiimmungsrechtesberaubt bleiben werden, Solange das zerfilei&chte und zerteilte
Mazedonien unter dem grausamen Terror der Militari&ten
und Imperialisten stôhnen wird — solange werden die Aus-
nahme-Regimes immerfort bestehen oder zu ibefiirchten sein.
Was heute in dem unter serbischem Joche befindlichen Teile
Mazedoniens vergeht, ist auch in seinen, unter builgardschenund serbischem Joche darbenden Teilen vorgegangen; wirhaben es gesehen.

Die Ursachen dieser Effekte miissen vôlligbeseitigt werden. Sie befinden sich in der Tatsache selbst,dab Mazedonien unterjocht, versklavt ist. Die durch die
»Friedens«-Vertrage auferilegten Ketten miissen gesprengtwerden und das mazedonische Volk muB die Môgilichkeithaben, sich selbst zu regieren.

Dies kann nur durch die Bildung einer Republikani-schen Fôderation der freien Balkanvôlker, in welcher Maze-donien ein gleiehberechtigtes Mitglied sein wird, erreiehtwerden.

D. Vlakhoff

Der groftserbische Karneval in BelgradDie Regierungskrise &ssicl die ûerreis$i©îi des Kabinetts VukicevM. — Das SI. Kabinett
— Ole innere iag@ im Lande

Da die Demission des Kabinetts Vukicevic-Marinkovic
im Zeitabsclinitte des Karneva'ls erfolg.té, die dreiwôchigeRegierungskrise einen Karneval,scharakter hatte, mubte auch
die »Lôsung« der Ivrise den Stempel des Karneval erbalten.

Auf die Fragè, was die Ursachen der Demission des
Vukiéevic-Marinkovic-Kabinetts war,en, wo sie j.a am Vor-
abend der Demission liber eine geniigende Arbeitsmehrheit
im Parlamente verfiigte, geben wir follgende Antwort.

Die richtige und primare Ur,sache der Demission des
Kabinetts, das sich mehr oder weniger in einer stàndigenlatenten Krise befand, ist vor aile,m in der .problem a-
t i schen Anleihe, die angeblich anfangs Februar der
Finanzminister Dr. Bogdan Markov.ic durch einen Prali-
minarvertrag in London abgeschlossen hatte, zu suchen.
Uhmittelbar, gleich nach der Ruckkehr B. Markovic' nach
Belgrad tib'erreichte plôtzlich Vukicevic am 8. Februar dieDemission des Kabinetts mit der Begriinidung der Notwendig-keit der Bildung einer Konzentrationsregierung (sic!). Wir
erwahnten »plôtzlich« deshalb, da Vukicevic bis dahin keineAbsichten trotz der er,fo,lgten Demission der demokratischenMinister mit Marinkovic an der Spitze, infclge der Re-ibungenira Demokratischen Ahgeordnetenklub, bekundete; im Gegen-

teil, Vukicevic béachtete liberhaupt nicht das Schwanenliedder Bauerlieh-Demokratischen Koalition (Radic-Priibiéevié),ihnen auch etwas von der Macht zuzuteilen. Er ging noch
am Vorabend der Demission zweimal vor das Parlament, umalien jenen, die »seinen Kopf forderten«, zu beweisen. dab
er liber eine sieheré Mehrheit verfiigt und gar nicht daran
denkt von der Macht abzutreten.

Es erfolgte jedoch trotzdem, auf Grund eines Berichtes
des Finanzministers, wie auf Kommando, die Demission, die
aus a u b e n p o 1 i t i s c h e m Ursachen diktiert wurde
Die langlo-amerikanischen Finanzleute forderten auber den
bereits bekannten Garantien (Monopol, Edsenbahnen und die
Umsatzsteuern als Hauptpfandobjekte) auch eine K o n z e n-
t r a t i o ,n s r e g i e r u n g, in welcher auch Vertreter des
k r,oat i schen Kapitals und der Bourgeoisie figurieren sollten.
Die Unterhandler des Herrn Markovic wissen sehr gut,welche Rolle Kroatien mit seiner wait entwickelteren wirt-
schafitlichen Struktur gegeniiber den iibrigen Provinzen bei
der Davesierung und Kolonisierung Jugoslawiens spieleny,r iirde. Vor so einen Leckerbissen, wie es die Anleihe ist,
gestel.lt, deren Hôhe sich kein Balkanstaat im Traum vor-
stellen kônnte (50 Mill. Pfund = 13 Milliarden Dinar),
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inszenierte die »Weibe llund« uad dor Konig die Krise,
berei't unter gewissen Uanstanden auch ihren Leibjager
Vukiéevié zu opfern.

Uad da begann eine sfcheubliche, niedertraehtige und
heuohlerisohe Komodie und ein Kuhhandel. Radie und Priibi-
dévié beleckten sich, da sie die Situation fiir sicli »gunstig«
sahen.

■ Der erste Manda tar fiir eine KonzentrationSregierung,
Vukiéevié, bat in seiner Mission keinen Erfolg, weil er

Pribiéevié in der Regierung nicht wiinscht, dagegen Radié
ohne seinen Verbiindeten in die Regierung nicht eintreten
woldtë. Nach Vukiéevié erhielt Radié als grobte Attraktion
in dipsem .politischen Karneval das Mandat. Es ist das zum

erstenmal bei 27 Regierungskrisen und 28 Regierungen,
seit der Schaffung Jugoslawiens, dab ein Kro.ate mil dem
Mandat fiir eine RegierungsbWdung betraut wurde.

Die Regisseure dieser Komodie beniitzten diesmal auch
diese Metbode, urn vor der europaiselien Oeffentlichkeit den
Versuch des Beweises zu :liefera, wie »falsch« die Stellung-
nahme eines Te id es der éuropàischen Oeffentlicbkei't von

einem angeblichen Pseudo -Par 1amentar is inns und einer Hege-
monie der serbisehen herrscbenden Klasse in Jugoslawien
vorhanden sei. Radié, unter den servi'Lsten Lakaien der Iiof-
kamarilla und des Kënigs serv.il geworden, dern es noch
nicht gelungen ist und kaum jemaLs geiingen wilrd, die Rolle
der serbisehen Lakaien zu erhalten, schritt zur Aktion mit

grobtem Op'timismus. Die Radikale Partei lehnte a priori
Radié mit der Begriindung ab, dab a Die in die Radikale
Partei, als stârkste parianient a rische Gruppe, das Recht auf
eine Kabinettsbildung z u s t e h e. Durch eine derartige Hal-

tung beendete zu seinem grobten Bedauern Radié seine Mis-
sion. Der Kapitulanten»chef« der Demokratischen Partei,
Davidovié, lehnte das Mandat mit dem Hinweis auf die bereits
erwahnte Stellungnahme der Radikalen ab. Davidovié folgten
in der Szene abermals die Radikalen, und zwar der Parla-

mentsprâsident Perié und wiederum Vukiéevié. Ibre Mission
blieb erfolglos infolge des Nichteinvernehmens iiber die Be-

dingungen der Portefeuilileverteilung, die Radié-Pribiéevié
stellten und umgekehrt.

Der Hôhepunkt der Regierungskrise! Da meldeie sich
zum zweiten Male Radié mit einer neuen Sensation. Nach
einer Audienz beim Konig wurde ibekannt, dab er im Namen
der Bauerlich-Demokratisohen Koa.lit.ion der Krone den Vor-

schlag zum »einzigen« Ausweg aus der Krdse macbte: eine

auberparlamentarlsche Persônlichkeit, allenfalls
auch eine h o h e M i 1 i t a .r p e ,r s o n, die an die Spitze einer

Konzentrationsregierung, in welcher sâmtliohe Chefs der

grobten parlamentarischen Gruippen herangezogen wiirden,
zu stellen sind.

Dieser vom Hofe mit besonderer Tendenz und im vor-

aus berechnete inszenierte »Vorschlag« Radié bezweckte:
1. Die Radikalen »einzuschuehtern« und 2. Radié vor den
kroatischen Massen als B e f ti r wo rd e r einer General-
herrschaf.t zu kompromitieren und zu diskredltieren.
Ein zweifellos geschickt ausgefiihrter Trick, der auch seine

Wirkung tibte. Das Mandat erhielt aber kein General, wie
es Radié vorschlug, sondern Marinkovié, der auf »Sehwierig-
keiten« bei den Radikalen, wie auch bei Radié stôbt, und
das Mandat zuriickgibt. In der Zwisehenzeit kapitulier-
ten die kleinbiirger lichen Fliigel der belden
serbisehen, herrscbenden Partei en: bei den
Radikalen die sogenannten »Paschitsehianer« vor Vukiéevié
und bei den Demokraten die Gruppe Davidovié vor Marin-
kovié.

Vukiéevié ntitzte die Gelegenheit ans, durch fette Ver-

sprechungen in seinem Klub eine gute Mehrbeit fiir sich zu

sichern, um dann durch Manovrieren das Zentrum zu spalten,
ebenso die »Paschitschianer« vollig durch Mandataussiehten,
wenn sie folgen, zu beschwi-chtigen. Bei den Demokraten

erfolgte ein ahniliches Kompromib. Auberdem »erhoben« sich
die beiden serbisehen herrscbenden Parteien in energisehester
Form gegen den verfassungswidrigen Vorsohlag Radié, der
dahin gerichtet war, die »parlamentarischen Formen der
Monarchie« zu zerstoren und gleicbzeitig vor der Oeffent-
liebkeit den Eindruck zu erwecken, als ob in Jugoslawien
ein parlamentarisches Regime ausgeschlossen sei. Beide
Parteien niitzten diese Gelegenheit aus, um sich ails »Vor-

kampfer« des »Par,lamentarismus« vorzustellen, obwohl sie

schon lange Trâgeri^der R e a k t i o n, des An.tiparla-
m e n t a r i s m u s und Tder m a s k i e r t e n Diktatur sind.

Der Epilog der ganzen Komodie und die »Lôsung«
der Krise 1st die al te Kombination .mit einer gewissen
Aenderung in den Personlichkeiten beziehungsweise durch
die Heranziehung der »Pasohit.schianer« und »Davidovi-
tschianer« in die Regierung erfolgt. Die Hauptmacher der
alten neuen Regierung sind: Vukiéevié, Marinkovié,
Koroschetz und S p a h o.

Die Rollon wurden insoferne gewechselt, dab Koro-

sohetz, Fîibrer der slowenischen Klerikalen und kathoiischer
Pfarrer, ftir seine »loya.le« Ha ltung wàhrend der Krise per-
sônlioh das Ressort des Innenministeriums erhielt (es ist
nicht ausgeschlossen. dab er als einer der Hauptregisséure
hinter den Kul.issen der ganzen Komodie stand). Es wufde
Koroschetz, dem Mann mit »europâischer Kultur«, der Auf-
trag gegeben, durch ,seinen talentvollen • Jesuitismus das

»Renommee«, welches die Regimepolizei durch ihre Géwalt-
taten erworben hat, zu verbessefn und auszugleichen.

Dagegen fâhrt Dr. W. Marinkovié zum »Kranken-
urlaub« in das Ausland, um mit Hilfe verschîeden.ari.iger
Vermiittler vom Quai d'Orsay und aus Londori, deii Rot h-
schild und die Rapràsentanten der Kuhn und Leob, Chais,
Blair u. a. aufzuklâren, dab eine Konzentrationsregierung
durch den unsoliden Radié nicht gebildét werden konnte:
dab aber das zweite Kabinett Vukicevié-Ma.rinkovié, obwn-hîl
olrne den Kroaten, durch seine parlamenfcarische Mehrheit
und .seinen soliden Apparat zur Ûnterdruckung aller »sub-
versiven« Elemente genugend Garantien fiir die Realisierung
der Anleihe »bietot«.

Diese ganze Karnevalskri.se bat auch einen tiéfèn
innerlicheu Hintergruud.

Beide herrschenden sérbdischen Unterdriickuhgs- und
hegemonistischen Parteien, das heibt ihre fiihrenden Oliquen
— die tatsachlich durch ihre pariamentarischë Maske der
Diktatur der »Weiben Hand« und der Hofkamarilda statieren
— haben in einer augenscheinliehen Art ilire bisherigen
Gegner in den eigenen Parteien, als auch die Bauërilich-
demokratische Koalition hinausmanovriert. Sie lèiteten die

Krise, wie es die sogenannten »geheimen M&chte« w o il ten,
um ein P.rezedent zu sebaffen — angesichts der imiher

wachsenden Unzufriedenbeit in den breiten Volksschicbten,
des Regimeraubes und Terrors, der Morde i n M a zed o-

ni en und der k a t a s t r o ip h al e n Hung ers not —

u m einen n o e h s c h â r f e r e n K .u r s der G e w a 11-
h e r r s c h a f t e i n z u I e i t e n. Als Deckung .dafiir dient
ibnen die freche und heuchlerlsche Begriindung, »den guten
Willen fiir elne Konzentrationisrégierung« gehabt zu haben,
die durch die unmoglichen Forderungen von Radié miblun-

gen ist.
Diese Feststellung schliebt nicht die Moglichkeit .aus,

dab die serbi&chen Machthaber angesichts dos zehnjahrigen
J.ubilaums des Sfcaates, Radié als Vertretér der Kroaten,
trotz allem, was eich abspielte, in die Regierung auf-
nehmen. Es konnte ein anderes »Wunder« geschehen, nam-

lich: dab es dem Dreierko.pf Vukiéevié-Marinkovic-Koro-
schetz gelingt, einen Teil der unzufriedenen Radié-Abge-
ordneten zu spalten und gemeinsam mit den kroatischen
monarchistischen Fëderailisten um Dr. Trùmbié und den

iibrigen Radié-Dessidenten eine Kombination aufzustellen. Die
Unzufxiedenheit der Radié-Abgeordneten vergrobert und ver-

schârft sich, je waniger Aussichten bestehen, die Massen zu

tauschen und sie in Illusionen zu halten. Diese Unzufrie-
denheit tritt besonders durch die Schliebung des Biindnisses
mit Pribiéevié, der einstmals ibis 19i25 und spater die Radié-

Bewegung am scbârfsten verfolgte, als er noch auf gutem
F.ube in Belgrad stand; heute 1st Pribiéevié, der als Mohr
seine Pflicht getan hat, fiir die Belgrader Macbthaber von

g a r k e 1 n e r Bedeutung.
Den einzigen richtigen Standpunkt zu alien Fragen

durch die ganze Krisenkomodie uin die Mandatenverteilung
nalim der Republikanische Arbeiter- .und Bauernblock, durch
den Arbeiter- und Buuern-»Borba« (Kampf), der auf das

energischeste die Interessen der unter dr tick ten
Nation en in Jugoslawien vertritt. Durch eine ge-
naue Analyse der Ereignisse zeigt der »Borba« alien Aus-

gebeuteten und Unterdrtickten, welcher Weg zur Befreiung
fiihrt.

Die Ereignisse, die in Jugoslawien bevorstëhen, dro-

hen, die ganze werktâtige WeLt in noch eine se h war-
z e r e K n e c h t s c h a f t der Gewalther.rschaft der serbi-
schen Machthaber zu werfen und dtirfen keinesfalls
die Arbeiterklasse, die unterdrtickten Vôlker, die^ ausge-
raubten Bauernmassen urid. die Stadtarmen aller Nationen
u b e r r a s c h e n.

Niemals wie augenblicklich diktiert die Zeit die

i n n i g s t e Kamp f z us a m m e n a r b e i t und einen
einheitlichen Generalstafo der oben erwahnten
Faktoren gegen diie: kulturelle, soziale, wirtschaftliche und
nationale Tyrannei; gegen die verlogenen Tribune, Dénia-

gagen, Ver rater, innerlichen und aube r.l i c h e n

A g e n t e n à la Radié, P r o t o g u e r o f f u. a. Was

braucht man desbalb? Mut, Mut und noch einmal Mut!
^

sag te

einstmal Danton, der grobe Ftihrer der franzësischen
Revolution.

Dimitrije Jovanovié
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Das gpiechische Kabinett der „Sani
Koch flammen die Feuerzeichen des Aufstandes undbeleueh'ten den Sturz des Kabinettes des »juste milieu®. DieAgrarpolitik des ôkomenischen Kabinettes hat durch dieRegierung der Mitte ihre Fortsetzung erfah ren. In Kretahaben sick die Bauern gegen den Zehent erhoben. Die Re-gierung berat. In der Stunde der Gefahr haben die Reckender mittleren Linie sich zusammengefunden. Die demokra-tischen Rticksichten wurden zum alten Eisen gewoufen, diedemokratischen Kleinbiirger aus dem Kabinette entfernt. IcmAugenblicke unmittelbarer Gefahr wird mit Blut und Eisenragiert, da bedarf man keiner republikanischer Phrasen »zurBegriindung«.
Das Finanzka.pital und seine Schuldner, Fabrikantenund ein Teil des grôBeren Grundbesitzes, haben im eigenenNamen die Hand nach der Staatsgewalt ausgestreckt. Slaats-kredit verhieB Papanastassiu den Bauern, Staatshilfe ver-liieB man den Fliiehtlingen, SteuernachlaB dem Kleinbiirger-turn. Nun sind die letzten Hiillen gefallen und das grie-chische Yelk steht vor dem grausigen Gesehehen, wo dieFlinte schieBt und der Sâbel haut.
Der Machtapparat des griechischen Staates wird auf-geboten gegen die treuesten Sôhne der Republik. Das neueKabinett ist in den arbeitenden Massen Griechenlands, beiden arbeitenden Biirgern unseres Freistaates sêhr schwachverankert. Michalakopulo s, der traurige Held derPlutokratie bekerrseht die AuBenpolitik, sein ParteigenosseMaris gebietet als Innenminister iiber die Gendarmen undden Verwaltungsapparat und ihr Fr-eund, wenn auch nichtihr Klubgenosse, Zaimis, in Englands Diensten ergraut, ver-bindet den englischen Imperialismus imit seinen heimischenAgenten. Môgen sieh die »liberalen« Venizelisten um dieFinanzen und die darniederliegende Volkswirtschaft be-miihen, Cafandaris und sein handelskundiger Marine-minister Mexlopulos sind doeh nur Figuranten desgroBen Drahtziehers hinter den Kulissen. Mazarakis,der zuerst als republikanisches Feigenblatt die schamlosestenmonarchistischen Expérimente der Reintegration vollendenhalf, sitzt wieder im Kabinett als Hort der Entpolitisierungder »Faktoren«. Als Venizelist von den Monarchisten be-fehdet, als Mann der »Monarchisierung« des Heeres bearg-wohnt von den eigenen Offizieren, ist er wohl eine derschwankendsten Gestalten in diesem Kabinett der Verwand-lungskiinstler.
Aber vergessen wir der Metaxisten nicht, der monar-chistischen Ritter der »freien Meinung!« Sie erziehen dieheranwachsende Generation, sie beherrschen die Justiz, sie

regeln den Verlcehr. General Met ax as halt Eisenbahn undPost und Telegraph in seinen Hânden. Sein Ministerium istihm geblieben, selbst als die schlimmsten Beschuldigungengegen seine Politik erhoben wurden.
Am 5. Februar wurde das Kabinett der Mitte aufgelost.weil die »Republikanische Union« die StraBenbauten fiir die

griechische Firma Presani u. Kapsanbelli reklamierte, wah-rend Metaxas die englische Firma Hamborough vorzog. Esist den gemâBigten Monarchisten gelungen, die Manner umPapanastassiu zuerst zu kompromittioren und dann auszu-schiffen. Die Republikanische Union, ideren linke Elementebemtiht waren, dieselbe in eine Arbeiter- und Bauernpartei,wiewohl vergeblich auszugestalten, muBten das verbreche-

Der Bauernaufstand auf KretaDie Durchftihrung des Programmes der Banierung und
Btabilisierung der griechischen Oekonomie, angewendet vonKafandaris, (das nicht durchgefuhrt. werden kann, ohne einenoch brutalere Ausbeutung und die Unterdrtickung der werk-
tatigen Schichten der Bevolkerung), beginnt nun seine Friich-te zu zeitigen. Diese wertotatigen Massen der Stâdte, das grie-chische Proletariat befindet sich schon seit langem in einem
ungleichen Kampf gegen dieses Programm der Steuern undAnleihen. Ein Teil der arbeitenden Schichten aber, dieBauern, die in Griechenland iiber 60 Prozent der gesamtenEinwohnerschaft ausmaehen, ist bis jetzt unbeweglich, passivgeblieben, trotzdem sie unter den denkbar schlechtesten Be-
clingungen leben.

Die Steuern, die von Jakr zu Jahr wachsen — imJahre 19Q7/28 sind zwei Milliarden neue indirekte Steuernauferlegt worden — der Zehent, die Schulden an die National-bank und an die verschiedenen Wucherer machen das Lebender Bauern unertrâglich.
In dieser Situation haben sich die Bauern entschlossen,gegen diese Unterdrtickung anzukâmpfen. Den Anfang habendie Bewohner eines Dorfes auf Korfu gemacht, indem sie,
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rung" — die Filiale son St. James
rische Spiel des juste milieu so lange deckeii, als man es
aus Griinden des Prestiges brauchte, Papanastassiubat die bertichtigten EntschMigungsparagraphen den Bau-
ern aufgezwungen; er hat die Volkerbundanleihe mit seinermoralischen Autoritat, rnit seinen franzosischen Verbindun-
gen vorbereiten geholfen. Er hat die Einhebung das bertich-rigten Zehents als unumstôBliches Gebot unangetastet gelas-sen. Er hat die freiheitliche Grundeinstellung seiner Parteiverleugnet und den Kirchenbesitz nicht enteignet; er hat dievenezelistischen Off.iziere unter das Joch der Reintegrationgebeugt, er blieb im Kabinette als die Vorkampfer desMieterschutzas erschossen wurden, nun ging er wegen —

der Vergebung der StraBenbauten. Die RepublikanischeUnion hat das groBe politische Kapital, das sie in den Tagendes Bonapartismus des Pangalosregimes gesammelt, vertan.Nun braueht man sie nicht mehr. Die englische Bourgeoisiebat praktische Diener genug und bedarf nicht der franzosen-freundliehen Phraseure in ihrer republikanischen »Kron-kolonie«.
Hellas wird via facti »cyprisiert«. Der Generalgouver-neur heiBt Zaimis und das Parlament wird zu einerNotabelnversammlung, in der gerade die servidsten undzweideutigsten Elemente den groBten EinfluB ausiiben.Das Elend steigt, es steigen die Steuern. 1920/21 wur-den S50 Millionen Drachmen an indirekten Steuern ein-gehoben, 1925/26 schon 3370 Millionen. Das juste milieu iiber-bot noch den pangalistisehen Bonapartismus mit 5900 Mil-lionen indirekter Steuern! Die Bauern zahlen weiterhin ihretraditionellen 10%, in Wahrheit 15—20% vom Reingewinn.Vergebens haben die Helden der Befreiungskriege ihr Blut

vergossen. Die Tsakis in und auBerhalb des Regierungs-blockes haben das Erbe der alten Agas angetreten. Wahrenddie unteren Schichten, Arbeiter, Handwerker, Intellektuelledurch indirekte Steuern niedergedriickt werden, gehen diedirekten Steuern zuriick. 1927/28 wurden von 700 Millionenpràliminierten direkten Steuern nur 250 Millionen ein-gehoben. Gezaklt haben gerade die armsten Teufel, dienotleidenden Bauern, schuldig blieben die Reader, die In-dustriellen und GroBgrundbesitzer.
Môgen Venizelos und Politis um Freundschaft ftir die

neue Politik werben, das griechische Yolk, der Macht be-raubt, ' dem anglo-italienischen Imperialismus .ausgeliefert,pocht an die verschlossenen Pforten des ailten Yaterlandesund fordert Agrarreform und Freiheit. Mag es vielleicht denalten Machtmitteln des Staates noch einmal gelingen diespontané Emporung der breiten Bauernmassen nieder-zuschlagen, das Beispiel von Kreta ist die praktische Kritik
an der Sanierungspolitik der englischen Lakaien. Das grie-chische Volk, das wirkliche Volk, nicht seine Diploma-ten hat gesprochen. Zum Himmel iodern die. verbranntenSteuerregister und die Plutokratenregierung erzittert. Macht
gegen Macht, stehen Ausbeuter und Unterdruckte einandergegeniiber. Im Heimatlande Elephteros Yenizelos wurde derbankrotte Venizelismus samt seinen antivenizelistischenFrcunden durch Tatsachen widerlegt. Noch tobt der Auf-ruhr der gepeinigten Bauernmassen. Panhellas ruft ihreSôhne zum Kampf gegen die Lakaien des fremden Im-
perialismus.

Melingos

mit dem Vorsitzenden der Gemeinde an der Spitze, dieSteuerbeamten des Staates davonjagten.
Kaum waren einige Tage vergangen, wurde eine Anti-

steuerbewegung der Bauernschaft eines ganzen Kreises derlnsel Kreta gemeldet, wo die Bauern wahrend einer Demon-stration am 18. Jânner 1928 im .Orte Mira in ihrer Entrtistungdie Steuerarchive des ganzen Kreises verbrannten. Diesmalaber hat sich die Bewegung nicht auf ein Dorf beschriinkt,sondern sich mit Blitzesschnelle iiber die ganze lnsel aus-
gebreitet. Und so hat die Initiative von Mira binnen vier-zehn Tagen die ganze lnsel zum Aufruhr gebracht. Tausende
von Bauern haben am 30. Jânner in der Hauptstadt Heraklioeine Riesenkundgebung veranstaltet. Es wurden Resolutionenin Form eines Ultimatums angenommen und der Regierungiibermittelt. In den Resolutionen wurde ausdriicklich betont,daB, wenn binnen zehn Tagen seitens der Regierung keineMaBnahmen zur Erleicliterung der Steuern fiir die Bauern
getroffen werden, sie entschlossen sind, ihre Interessen mit
bewaffneter Hand zu verteidigen. Weiters wurde die so-
fortige Freilassung der bei den Unruhen in Mira verhaftetenBauern gefordert, sowie auch der sehleunigste Riicktritt des
Generalgouverneurs von Kreta.

Die Regierung, iiber diese plôtzliche, spontané Er-
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hebung der Bauernschaft beunruhigt, verspràch die Erleichte-

rung der Bezahlung (!) der Steuern und versucht auf jede
Weise, der Bewegung keine grotte Bedeutung beizuilegen.

Die Bauern von Kreta aber, die eine bittere Erfahrung
liber solche Versprechungen schon gemacht haben, setzen

ihre Bewegung fort. Es vergebt kein Tag, wo es nicht zu

Kundgebungen und Demonstrationen, an welchen oft tau-

sende- bewaffnete Bauern teilnehmen, kommt.
Der Generalgouverneur von Kreta wurde gezwungen,

zu demissionieren, die Yerhaf'teten von Mira sind freigelassen
und nach den neuesten Nachrichten gedenkt die Regierung,
auBerordentliche, strenge militarische MaBnahanen zu treffen;
es liegt doch sogar die Nachricht vor, da£ liber Kreta das

Standrecht verhângt werden wird.
Die Resultate der Bewegung konnen wir nicht vor-

aussehen. Damit verliert aber die Sache nicht an Bedeutung.
Der Bauernaufstand in Kreta, der die Entrlistung eines !

Teiles der Agrarmassen gegen die Steuerpolitik der Regie-
rung zum Ausdruck bringt, ist der Beginn einer breiteren

B.auernbewegung ganz Griechenlands. Und dies ist von

grôBter Bedeutung. Denn diese Anti-Steuerbewegung trifft
direkt die Wurzel des ganzen okonomischen Programmes der

Bourgeoisie. Sie richtet sich gegen die Steuerpolitik, auf
welche die Bourgeoisie aile ihre Sanierungsbestrebungen
basiert.

Charakteristisch flir die Bewegung der Bauernschaft
von Kreta ist auch ihre Mitarbeit mit dem anderen, dem

bewuBten und organisierteren Teil der Werktâtigen, mit der

Arbeiterklasse. An den Demonstrationen von Heraklio hat

sich auch die revolutionàre Arbeiterseha'ft beteiligt, und in

den wichtigsten Stadten des Landes haben schon Arbeiter-

kundgebungen stattgefunden, die ihre Sympathie und Soli-

daritàt ,mit der Bauernbewegung durch Resolutionen zum

! Ausdruck brachten. Mavros

EiîJIKSHCSfH (DEflEFflKHH
flBYCE^MHHEH BECTHHK

OPfAN HA HAUMONAflHMTE HAI1&IHHCTBA H nOTMCHATHTE HAPOAH HA EAAKAHMTE

H3J1M3Â HA BCHMKH BA/1KAHCKH E3HUM

flpoTorepoBUM rûtbht hobh npeflaTencKH bkuhm
b MaKeAOHHB

IIpoTorepoB h pejiaTa psKOBOAHiga (5aHAa Ha »aBTOHO-

MHCTHuecKaTa« opraHH3aii;HH npoAXAAcaBaT CBoeTO npeAaTeACKO
AeJio. Te npoASAHcaBaT Aa CAyacaT Ha nyacAH HHiepecu. Te

npoAXJiJKa.BaT Aa H3nxAHHBaT BOAHTa Ha MyeoAHHH h na

BoeHHaïa Jiura b BsjirapHH.
Ot HauajiOTO Ha iohh m . r. Te 3anouHaxa cbohtb aitahh,

t . e. H3npaiu;axa pa3HH HemacTHHAH, no npoH3XOA MaiteAOHAH,

Aa BspniaT aTeHTara h Aa yÔHBaT cpxôcKH hhhobhhijh . T.hh

aKAHii Te HapeKoxa peBOAiopHOHHH, itoraTo b cxihhoct Te ca

KaHTpa-peBOJnon,HOHHH; TOBa ca aKii,HH, H3BspnieHH b urne-

peca Ha HTannaHCKHH h ôxArapcitii HMnepHaAH3XM. C Tex He

ce npecjieABa n;ejiTa Aa ce ocboôoah MaKeAOHHH, a Aa ôxAe ta

aaBJiaAeHa ot HTajinaHCKHH HMnepHâAH326M, Aa 6®Ae CMeHeHO

ceraniHOTO poôcTBO c TOBa na HTaAHaHCKHH (f)aiHH3XM. Thh

aKH,HH Te H3BSpninxa MHMO BOAHTa Ha MaiteAOHCKHH HapOA,

npoTHB HtejiaHHeTO Ha MaKeAOHCKOTo HacejieHne: hmto eflHa ot

THH »peBOBIOUHOHHH « SKgHH He e H3B»piiieHa OT MaKeAOHLJM-

MecTHH >KHTenH . Thh aKijHH, HaË-ceTHe yaecHHxa 3aAanaTa -Ha

cpsbCKHTe HIOBHHHCTH H HMnepHâJIHCTH-Aa OHHCTHT Maite.AOHHH
OT HeËHOTo HaceaeHHe.

KoHTpa-peBOJiioH,HOHHHTe aKu;HH Ha IIpoTorepoBnH npe-

Bspnaxa CTpaHaTa b nycTHHH. Ho npoTorepoBipt He HCKaT Aa

3HaaT, He HacejieHHeTo b MaKeAOHHH noA CxpôHH e itaHCKH

nponHmejio ot cpsôcKHH TepopHCTHuecKH peatHM h ne Te

noAnoMaraT cpxdcKHTe MHAHTapucTH b TexHaTa nsujieHHa n;eA.

Te npoAXjmaBaT CBOHTa KOHT.pa-peBOAiopHOHHa paôoTa. H Te

me npoAXJDKaBaT, 3am;oTo TOBa H3HCKBaT HHTepecHTe Ha My-
coahhh h Ha gffiArapcKaTa Boenna Jinra.

He eAHH nfiT nne CMe nocouBaAH 3a Bps3KHie, kohto

cxin,ecTByBaT MeacAy MycojiHHH, Axnen 3ory, ôsJirapoKaTa
BoeHHa Jlnra h npoTorepoBu,H'; He eAHH naiT HHe eue h3txk-

caAH, ne npoTorepoB h HeroBHTe baHAHTH ce uyBCTByBaT Ha-

nfiJIHO CBOdOAHH B (palHHCT.Ka HTaJIHfl; Te CHOBaT nOCTOHHHO

MeatAY Phm, TnpaHa h Co$hh h caeno îianxjiHHBaT 3anoBeAHTe

Ha cBOHTe rocnoAapn. CHMnaTUTe ch ksm (pamncTita Hïaahh

Te He CKpHBaT. B cboh neuaT Te BejinuaaT AeaoTo Ha MycoJiHira.
Cera HHe cne b catcToaHne Aa H3HeceM npeA o6nj,ecTBeH-

HOCTTa TOBa, KOeTO THa npeCTSHHHAH 3aMHCJIK)BaT Aa npaBAT b

MaKeAOHHH, pxKOBOAeHii Bce ot csiHHTe HaMepeHHa: aa yaecHaT
HTaAHaHCKOTO 4>aiHHCTK0 TOOnOACTBO B MaiteAOHHH.

HeOTAaBHa, eAHH OT patKOBOAHTeJIHTe Ha »aBT0H0MHCTH-

aecKaTa« opraHH3au,Ha, eAHH ot raaBHHTe HHcnnpaTopn Ha

BCHHKH 3A0AeaHHH Hpe3 noCAeAHHTe aeTHpn rOAHHH, HayM
ToManeBCKM, e 6hji b Phm h e HOAnHcaa eamo cnopa3yMeHHe
c HTaAHaHCKOTO npaBHTeACTBo, no CHAaTa Ha KoeTo ÈpoTorepo-
®aTa opraHH3au;Ha ce 3aASA3KaBa Aa npeAnpnene npe3 Taa

npOAeT HOBH »peBOAK)H,HOHHH« aitn,HH B MaJteAOHHH, 3a ItOHTO

pea ToMaAeBcitH e noAyuHA ABa mhahohh HTaAHaHCKH ahph,

A©no3HpaHH Bene b mBeftri;apcKH ôaHKH. 3a H3B5ipiHBaHeT0 Ha

HOBHTe »peBOAioii,HOHHH« aiîAHH thh npeAaTeAH HMHT Bene Hé-

oôxoahmhh KOHTHHreHT xopa: 200 AyniH MaKeAOHn;ii ce hamh-

paT b Axmca 3oryBa AaOaHHa h uanaT 3anoBeA 3a Aa HaxayaT
b MaiteAOHHa. Ho TOBa H3rAeatAa, ne ne e AOCTaTJEHHO 3a My-
COAHHH. ToË HCKA, Hj;OTO QAHOBpeMeHHO C aKH,HHTa OT AAÔaHHH

Aa ce H3BSpiHH TaKSBa H OT neTpHHKO.
MycoAHHH HMa na CBoe pasnoAomeHHe npoTorepoBpn, ho

cxipeBpeMeHHo c TOBa BoeHHara AHra b BsArapna BcepeAO

noAnoMara HeroBOTo Aeao.

ïïpn nSAHOTO CSAeËCTBHe Ha 0 (pHH,epHTe OT neTpHHKHH
itpaË, KffifleTO npoTorepoB 3aeAHO c nocneAHHTe AfipwaT b

niftjiHo podcTBo uenoTo HaceneHHe, kssaoto Te H3ÔHxa noBene

OT XHHHAa MaxeAOHCKM peBOntOgHOHepM H OÔmeCTBeHMUH H

ce /iflHH, ecHatjjH h paôoTHHi^M, K»AeTO Te npoA^nmaBaT as y6x-
BST BceKH MaxeAOHeui, komto b MXHanoTo e 6nn npoTHB B»p-

XOBMCTMTe M KOHTO Ce ÔOpH 3a OCBOÔOIKABHMeTO M He33BHCH-

MocTTa Ha ôajiKaHCKHTe HapoAH m TexHOTo tjjeAepMpaHe b eAHa

danxaHCKa penydnnKa -B neTpHHKHH KpaË, ita'3BaMe, thh y6HËn;H
Ha MaiteAOHCKHH HapoA h npeAaTeAH Ha HeroBOTo abao op-

raHH3.npaT ueTH, BffiopsaceHH ot BoeHHHTe CKAaAOBe 3a Aa rn

nanpaTHT b MaKeAOHHH noA cpsôCKO bahakhoctbo.
Thh CBeAeHHH ca aBTeHTHHHH. Te H3XoatAaT ot 6xa-

rapcitaTa Aeraitun b BeArpaA-
BsArapcKHH hsahomoiaoh mhhhctsp b BeArpaA, r-H Ba-

KapeAcitH, itaTO cxo6m;aBa ropHOTo Ha JlnnueBa, npeAnoAaraËKH,
ne TOBa ce Bspmn 6e3 3iiaH.HeTO Ha OsArapcKHH npe3HACHT,
yBeAOMHBa hocacahiih 3a roTBHipHTe ce hobh noABH3H Ha

»0CB0Ô0AHTeAHTe« Ha MaiteAOHCKHH HapoA- npH TOBa, r-H Ba-

KapeAcitH 0ap3a Aa yBeAOMH CBoeTO npaBHTeACTBo, ne MaKe-

AOHckhh HapoA e npoTHB thh aKH,HH Ha npoTorepoB, ne - toë

He ateAae Aa ro »ocBo6oHtAa.BàT« c H3npain;aHeTo Ha TepopncTH-
uecKH ueTH h rpynn, h ne eAHa AenyTapiiH ot MaKeAOHn,H ce

e HBHAa npn Hero, 3a Aa ro moah Aa 6s.AaT onpeHH thh an-

H,HH, KOHTO HpaBHT HenOHOCHMO nOAOHCe.HHeTO Ha MaiteAOHCKHH

HapoA.
Hue He 3HaeM asah TOBa, itoeTo ce totbh b neTpHHKHH

KpaË CTaBa c 3HaHHeT0 h yAOÔpeHiieTO na JlnnueB. Bsbmojkho

e, ne JlnnneB h BypoB, kohto ca no-citopo npHBiKpjKeHHAH Ha

eAHO opneHTHpaHe k$m Ahtahh, kohto ce cTpeMH Aa ce oôpa-

3yBa eAHH 6aok na ceraniHHTe OaAitaHcitu npaBHTeACTBa, koëto

6h MorsA Aa O^Ae nacoueH npoTHB CiKBeTCKa PycHH-, Aa ne

3HaHT TOBa, itoeTo ce BspniH b neTpHHKHH itpaË. Ho Hena hh-

KaitBo csMHeHHe, ne TOBa ci'aBa c 3HaHneTo h cxAeËcTBHeTO
Ha BAHHTeAHH HAeHOBe na npABHTeACTBOTO H:a JlnnueB, kohto

Pskoboaht BoeHHaTa AHra.
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HoBHTe akphh, kohto IIpoTorepoBpH totbht b MaKepoHHHc.a noproTOBKaTa kxm hobhh eTan 3a npoHHKBaHeTO Ha htaah-
ancKHa HMnepHajiH3s,M ®a BaAKaHiixe, 3a 3aBPa,pHBaHeT0 naBajiKaHCKHa nojiyocTpoB. Cpep iîpto ApôaHHH 6e npeBxpHaTab HTaJiHaHCKa koaohhh , pepa cera HpBa Ha MaKepoHHH. H3-
nsjiHHTejiHxe na toh npecTxneH npaH ca IIpoTorepaBHTe 6an-
Phth . Te ce onHTBaï pa 3apxrBaT HaHBHH ManepoHpH, ne
noaoœeHHeTo hm ipe ce Hopoôpn, itaxo ce : 3aM&HH cpxôcKOTOtochopctbo c HTannaHCKo. A ii3BecTHo e, ne HTapnaHCKHa hm-
nepnaJiH3XM e cxipo txë THpaHHHecKH, BapBapcKH h peHapno-
HajiH3aTopcKH, Jia.KTO h cpsôcKHH. 3a na ce yôepH h naË-MaPKO
ocBe.AOMeHHH MaitepoHep b Tosa, pocTaTxiHo e na ce noc'onH
Ha peJKHMa b 3aBpapBHHTe ot HTajina 3eMH, HacepeHH c ppyrnHapoAHo'cTH. nop BJiacrra Ha HïajiHH HMa okoao 500.000 pyuraCAOBenpH h xxpBaTH h 250.000 HeMpn, b iojkiihh TnpoA. OcBeH
TOBa Hacejie.HHTe H3KAioHHTeAHo c rxppn ,HopeKaHe3HTe ca
CXipo TXË HTaJIHaHCKO BAapeHHe, MAKap H ÎÏTaSlHH BpeMeHHOAa 6enie OKynnpajia npe3 1911 rop. thh oCtpobh . B bchhkh
thh seMH, HHeTo HacepeHHe He e HTapnaHCKo, (fjaniKcraoTO
npaBHTeacTBo npoKapBa epna 6ecHa peHapHOHaAH3ATopcKa no-
jiHT.HKa. Tosa KoeTO cxaBa b MaitepoHHH boa CxpôHH h Txp-Phh , ce noBTapa b Hctphh , Tnpoji, ,HppeKaHe3HTe. /JpcTaxxHHOe Aa ce nponeTe nncaHOTO ot abctphëckhh h repMaHCKH nenaT
3a noJiojKeHHeTO b ioskhhh Tupop, pocTaTXHsno e Aa ce nponeTaTneoTAaBHa npoH3HeceHHTe penn b aBCTpiiËCKHH napaaMeHT, b
kohto ce onncBa HenoHOCHMOTO nopopceHHe Ha HeMpHTe b thh

Afla b MaKeAOHHfl noA hi
HeMa ppyra AyMa, kohto Aa pape npepcTasa 3a TOBa ipo

ce Bxpmn ot 9 Mecepn iHacaM b MaKepoHHH noA cpxôCKO hto,
ot Tan, kohto nocTaBHXMe ib 3arjiaBneT0 Ha HamaTa CTaxiiH.
HacejieHneTo e nocTaBeHo bxh ot 3aK0HHTe, bxh ot peaKpnoH-HHTe h ApaKOHOBCKH 3EK0HH panse Ha IOrocjiaBHH. To atHBee
npn yCJIOBHH, HO-TeaCKH OT KOHTO H Aa e ROAOHHaAHA CTpaHa.ApecTH, noôopipa, hhkbh3hphohhh mxhchhh , yônËcTBa npn»OnHT 3a 6erCTBO«, »6e3CA&PHH H3He3BaHHH«, nOAHTHHeCKH (npo-
pecn, TeîKKH npncxpn,— eTO rpo ce sxpniH tam ot 6ah30 epHa
ropHHa HacaM.

PeacHMa b Tan hact Ha MaKeAOHHH Oerne TenexK, toë
Oenie TnpaHHHecKH otkhto th 6e 3aBjiaA6Ha ot CxpOnn. IIoah-
THnecKa CBoOopa h KyATypnn npaBa TaM He cxipecTByBaxa.BnacTTa na acaHpapHTe, nojiupeËcKHTe h BoeHHHTe 6eme He-
orpaHHneHa. Ho 6jih30 ot epna ropHHa, kxm noAHTHHecKOTO
6e3npaBHe, KyaTypnoTO poOctbo, A6HapHOHaAH3aTopcKaTa h
aCHMHAaTOpCKa nOAHTHKa H KOAOHH3apHH, HKOHOMHHeCKHH THeT
h np., ce npnOaBH h c})M3HHecKOTo yHMipoxeHHe Ha. HaceneHH-
eîo. Hne He ipe H36poHBaMe bchhkh ohhh noTHCHHHecKH
A6ËCTBHH, KOHTO CpXÔCKHTe HMHepHaAHCTH BXp-HiaT B MaKe-
AOHHH. KOAOHHTe Ha TOH BeCTHHK Ca nXAHH C IIOAPOÔHOCTH 3a
KxpÊaBHH peatHM, koëto e BXHetpeH tam . TyK ipe ce orppHH-hhm pa yKaateM Ha hckoh (paKTH, kohto ca ot ècTecTBO pa
Moate BceKH necTeH HOBeK pa HMa HCHa npepcTaBa 3a cerarn-
hoto noAoaceHHe b Tan CTpaHa.

Ot KaTO e oôaBeHo BoeHHO noAoateHHe b rran nacT na
MaKepoHHH, yôMTM ca, no pa-3HH HanHHH, 25 flyuin MaKeflOHpH;
BceKH peH pocTHraT po Hac CBepeHHH 3a hobh yôHËCTBa. Ha-
nocAepxK ca 6hah yôHTH: apBOKaTâ ot TeTOBO AHppeËHHH,
anTeKapH ot CKonne Mhahih TeHOB, epHH MaicepoHep aaôaHep
b CKonne, ep.HH MaKepoHep eBpenH b Bhtoah . H t. h., h t. h.
H{o ce OTHacH po apecTyBaHH MaitepoHpH, TaKHBa HMa b sceKO
ceao b BperaAHiiiHKaTa h CKoncKa oCapcth, bxh ot THneipHTe
b aaTBopHTe h ynacTxpHTe b pa3HHTe rpapoBe na thh oCahcth
MaKepoHpn, kohto ca c peceTitH.

CBepeHHHTa, kohto bcckh pen nqaynaBaMe, onHCBaT no-
AoatenneTO b HaË-MpanHH KpacKH. To e aHaAornnHO Ha no-
AoaeeHHeTo- b BxarapHH npe3 BpeMe Ha cenTeMBpHËOKOTO
BX3CTaHHe b 1923 r. h CA6A aTPHTa.Tâ b KaTeppaAaTa b 1925 r.
CMxpTeH cTpax e oôxBaHaAO peAoxo MaKepoHCKO naceAenHe.
BceKH no-6ypeH MaKepoHep AîHBee npn MucsATa, ne Bceiai
MOMeHT MOJKe pa 6xpe yôHT. Hôkoh

"

MaKeponpH ca ce Bene
CKp.HAH, ppyrn ca HanycTHaAH cxpaHaTa, KxX.peTo cMxpTTath naKa.

H3ahiuho e, cMexaMe, pa noconBaMe, ne kprto yôiiTHTe,TaKa h apecTysaniiTe ca MaKepoHCKM cenflHH, padoTHMPH,ecHaiJjM m MHTennreHTH, kohto HeMaT hhlpo odipo c H3BffipLue-HHTe ot npoTorepoBpH aTeHT3TH, kohto nocnywHxa Ha cp«6-cKaTa BnacT 3a pa BffiBepe BapsapcKHH pewHM.
3a pa <5xpe KapTHHaxa b MaKepoiiHH no -nxAHa, HHe ipehocohhm Ha anena, koëto MaKepoHCKH rpaiKpaHH ca OTnpaBHAHpo pepaKpHHTe Ha roAeM 6poË cpiaScKH h xxpbatckh bocthiiphh po BnpHH penyTaTH b CKynipHHaTa h oôipecxBeHH * pênTepiib lOrocAaBHH. Toh aneA 6e nyôAHKyBan b b-k »Bop6a«, H3AH3aipb

. Sarpeô, b »MaKepoHCKo peAO.« h b »BaAKaHCKa OepepapHH«.KapTHHaTa, kohto ce pncyBa b nero, e noTpecaroipa.

oôAacTH, 3a pa ce yôepH BceKH noBeK, ne HTaAHAHCKHH hm-
nepnaAH3XM ipe npopxAJKH noAHTHKaTa iHa cpxôCKHH HMnepn-aAH3XM b MaKepoHHH, ne epuoTo poôctbo ipè ce 3aMeHH c
ppyro.

Hne H3HacHMe npep MaKeponoKHH napop p npep; nyatpoTOoôxpecTBeHO MHenpe nxKAenHHTe nAanoBe Ha ine4)0BeTe Ha
»ABTOHOMHCTHHecKaTa« oprahh3aphh . Hne cohhm na MaKepoH-pHTe, KOHTO ce HHCAHT B OpraHH3apHHTa Ha npOTOrepOB HHb . MnxaËAOB HAH Ce OTHaCHT CXHyBCTBeHO KXM T-eXHHTe a-K-
Phh ,

— CMeTaËKH, ne npe3 thh anpHH ce npnôAHJKaBa peHH naOGBOÔOJKpeHHeTO Ha MaKepoHHH-inpepaTeACKaTa poAH, kohto
pXKOBOpHTeAHTe Ha »aBTOHOMHCTHHeCKaTa« opraHH3apHH HrpaHTcnpHMO MaKepo.HHH, caTaHHHCKOTO peAO, KoeTO rre BxpniaT c
MaitepoHCKHH Hapop. Hne He ce cxMHHBâiMe, ne paAoôAaneHH-hta kohto npaBHM, ipe otbopht onnie Ha BceKH necieH Mane-
poHep, koëto ot aaôAypa e nonapHaA b MpentaTa Ha IIpoTorepoBH HCrOBHTe aKOAHTH H He TOË ipe ce BX3MyT.H ot Texnaxa
npapaiKHHHecKa peËHOCT h ipe npecTaiHe pa noMara Ha Tan
opraHH3apHH, saipoTo th e KOHTpa-peBOAiopiioHHa, th e npepa-TeACKa no OTHomeHne Ha MaKepoHHH.

MaKepoHCKHH Hapop rpe ce ocboôoph, KaTo boph 3aepH0c ocTaHaAHTe noT.HCHâTH Hapopn h KAacH Ha BaAKaHHTe, Ma-
coBa peBOAiopnoHHa 6op6a 3a H3rpaatpaHeT0 Ha BaAKaHCKaTa«DepepaTHBHa PenyÔAHKa.

PepaKPHHTa

>to Ha KapareoprHeBHHHTe
Bchhkh ceaa o.t KyManoBo h II^hh po TeBreAH ca npo-nHipHAH ot noAHpeËCKHTe yntacn; 3apnraT ce ot BceatH HaceaeH

IiyïïKT OT 50—100 pyniH MaKepoHCKH CeAHHH, paOOTHHpn H
ecHa4»H h ce oxnipaBHT b noTepHHTe OTpeAeHHH pa npecAepBaT»KOMHTHxe«, pa na3HT ropn, MOCTOBe, pa ma3HT ceAaxa. »Miiaë-
PHomepHTe«, Tana ce HapnnaT cxôpaHHTe MaKepoHpn, b 6oa-
IHHHCTBOTO C6AHHH, BXpBHT C TOHTH Hanpep, 60CH, TOAH H
TAapHH, a CAep Tex ce pBHHcaT BxopxaceHHTe c nymKH h 6om6h
JKaHpapH. HaèpoaBaT ce noeene ot 50 flynin MaKepoHpn »mhjih-
pHOHepn« M3Mpffi3Haj»i ot cTyp. NeAaxa Tan hact ot MaKepoHHHe npeBxpHaTa b BoeHeH Aarep. Bchhkh HaceAeHH MecTa ca 6hah
pxAro BpeMe dAOKiipaHH; b Heicoii MecTa ceAHHHTe He ca motah,b ripopxAAteHHe Ha Tpn cepMiipp, pa nycTHaT Ha nama cboh
poôHTXK. YMpena AteHa b epHo ceAO, ôahso pen Mecep, He e
Moraa pa 6xpe norpeôena. B mHncKa okoahh peAH cepa ca ce
H3ceAHAH, a KyManoBo e npenxAHen c cbaphh , naôeraAH ot
CBOHTe MecTa.

ynpaBAeHHeTO na Tan cxpana e BX3AoaeeHo Ha JBoeHHH,
OTAHHaBaipn ce c CBOHTa CBHpenocT h KpxXBoacapHocT. Hace-
AeHHeTo e ciiiriiaAO po OTHaHHne. Topa ce BHAcpa h ot anepa.»Hne He TxpcHM bhhobhhph , Hne popn ne HCKaMe pa oobhhh-
BaMe, ce Ka3Ba b toh anep, mie HCKaMe caMo pa hh ce ocnrypnKHBOTa h noHe po TOAKOBa, ipoTO pa He ôxpeM yTpe, caMo po
Ket|)a na noAHpHHTa, xBxppeHH b 3aTBopa hah pa noHHBaMe nop
aeMHTa, cpep bchhkh H3TxpneHH MxneHHH«. B 3aKAioHeHHe,
MaKepoHCKHTe rpancpaHH saHBHBaT, ne epna . 6e3npHCTpacTHa.aHKeia me Monce pa ycTaHOBH bchhko , Koexo Te H3Aarax b anepa.

^a, HeMa HHKaKBO cxMHeHue, ne epHa aHKeTa, npoH3-BepéHa He ot opraHHTe Ha cpxOcKHTe ihobhhhctii h mhahta-
Phcth , epHa aHKeTa, 6e3 ynacTneTO Ha cpxôciiaTa apMHHHCTpa-pua, ipe ycTanoRH, ne b MaKepoHHH inop htoto Ha Kapareop-rneBHHHTe h Bepaïa pxPa nacepeapeTo He caMo ne e AHineHo
ot kakbhto h pa ca HOAHTHHecKp h KyATypHH npana, HO HeMye oTHeio npaBOTO Ha jkhbot.

Ho koë ipe npoH3Bepe Tan aHKeTa, koë ipe B3eMe hhh-
pnaTHBaxa 3a Hen? OOipecTBOTo na HapopnTe ah, kxm KoeTo
anepnpa, cxipo txë 3a epHa TaKXBa aHKeTa, Konrpeca Ha
M.aKepoHCKHTe OpaTCTBa b BxprapnH? TopeMa 3a6pypa! 06-
ipecTBOTo Ha napopHTe, piipHiKHpaHo ot Ahtahh h OpaHpiiH,ne ipe npepnpHeMe Hinpo ot xapaKTep pa h3aohch, koëto h pae cboë HAeH, b cpynan lorocAaBHHCKOTo npaBHTepcTBO, KoeTo e
CXI03HHK Ha O.paHpHH H Ce nOA3yBa C nOKpOBHTePCTBOTO Ha
Ahtahh; to He ipe npepnpHeMe HHipo ot ecTecTBO pa h3aojkh
HTaPHaHCKOTo npaBHTepcTBO h BoeHHaTa AHra b BxprapHH,kohto BxopxjKaBaT pxpeTe Ha axeHTaTopHTe Ha. npoTorepoB h
MnxaËAOB h phhto tepopuethheckh aKpiiH ypecnaBaT 3apanaTa
Ha cpxôcKOTo npaBHTepcTBO pa npecpepBa h H3Tpe6Ba Mane-
POHCKOTO Hacepenne.

npaBiirepcTBaTa Ha BeAHKHxe chah ah, kxm kohto ane-
pupa cxipHH KOHrpec pa ce HaMeCHAii, 3a pa ce opoôneAaMaKepoHHH c caMoynpaBAeHiie? KaKBa hahbhoct ! Thh chah,
kohto HBKOBaxa poôcKHTe Miipiiii

-

poTOtBopii, He caMo He ipe
npepnpHeMaT kakboto h pa e, c KoeTo ouxa ce HapyinHAH thh
poroBopH, ho Te He ipe ce HaMecnT pance 3a pa 6xpe cnpeH6ecHHH Tepop b MaKepoHHH. HanpoTHB, Te ca Ha nxT pa.
vpecHHT cpxôcKOTo iTpaBHTepcTBO pa ckaiohh 3aeM, 3a pa 3a
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Kpenii xo CBOHTa BapBapcsa Bjiacx b nacrra ot MaitepoHHa,
kohto . e aarpaôMo.

Tobr nojioatehbe ne Monte nofieae ha iipopapntH!
napop e na nax pa Gâne yiiHiiioiReu!

Hae ce oGpaipaMe ksm TpypamHTe ce Macn « npor.peciiB-
hoto OÔipeCTBeHO mhohHC b pe.îIHfl CBeT ha h3hhthht cboh rpac

Ha hpotect sa, na ce Typn Kpafi he bhhhehhhta he cpaGcKHTe
HMinepHEJIHCTH, IHOBHHHCTH II MHJIIITapHCTH b MaKepOHHfl. Hlte
kaiihm komhtethte npoTHB Genua Tepop ha BaPKaHHre, o6pa3y-
behh b sanapHa ii penTpajina EBpona, na npepnpneMaT epHa
©heprhhha KaMnaHHH npothb boehheta ORynapHH h npoTHB
hstpeôhtenhata nojiiiTiiKa. ha cpikGcroto npabhtepctbo b Ma-
KepOHHfl.

Hhô GMe yBepeHii, ne ainipHaTHBaTa 3a tea kemhehuh

me npepnpHeMe ïïapHHtKHH komhtbt, koëto c cbohtc ekëhh e

ycne-H ho cera, Ha MHoro Mecra Ha BapKEHHTe, na H3TpsrHe H3

papere Ha napanirre mhoto ot TexHine ntepriBH.
akii,hhta 3a npekpathbeheto he h3tpe6htepiiata nohh-

THKa Ha cpsGcKOTO npa.BHTejicTBo © MaKenoHHH rpe6©a pa ospe
CBxpsana c teh 3a ocBoGo/rpenneto he MERepoHCKHH Hapon h

Ha ÔEJIKEHCKHTe HapOpH h yCTEHOBHBEHeTO Ha BaPKEHCKaTa
OepepapHH. 3aomoTO, ho keto he BaJiKEHHTe cxmecTByBET
cerarnHHTe «jmnihctkh h HMnepHajiHCTHiecKH npaBHTepcTBa, ho
keto GajiKancKHTe hepohh ca jinmenii ot nojihthneckh h ityp-
TypHH npasa h ot npaBOTO ha caMoynpaBPCHHe, ho keto Mane-
HOHHH e paanoKiscaHa h nsniita non HaË-aepHHH Tepop Ha

MHJIHTapHCTHTe ii hmnephephcthte, ho totebe bcekote me iime

H3KJiK>HHTejiHn noponteHna. ToBa Koexo HHec CTa©a b Mante-
Hohhh non CspdHH, cTEBame cxmo txë ©nepa b ppyrHTe hécth
Ha MaKeHOHHH — non Bxjirapnfl h noiH Ti&phhh.

TpeGBa na ce otctpehht npmiHHHTe Ha tekxbo rio.no-

nteHue. A Te ce kphht b 4>aKTa, ne MaKeHOHHH e 3apo6ena. Ta

TpedBa pa- ce ocboGohh , TpeôBa na ce pa3KXcaT poGci-tHTe
BepHTii Ha HoroBopHTe, TpeôBa iiaceneHiiexo na Morne cano na ce

ynpaBJiHBE. ToBa me Gxpe bssmoskho caMO npa ycTEHOBHBaHeTO
na enHa PenyônHKaHCKa OepepapHH Ha gboGohhht© GaaKaiicKii

na-poHH, b kohto MaKeHOHHH me 6sne paBHonpaBe.h hpôh.

fl. Bnaxoe

HosaTa <t>a3a ha 6ajikahckmte mhtphtm
Fopcmiih oajiRaHCKii kohiJiphkt ce h3bs,pmBa npep Ha-

HIIITe OHH. HhTO FepMaHHH, HHTO AHTJIHH CE 3aMeceHU nOHECTOH-

me.vi b Hero. Ho c&pahphh h Hrajiua, oemo aico ne hhctshh Biie-

aanen ôGpaT «a paGoraTe, ca, K3BHKaHH ha- ^nrypnpaT he nspBa
phhhh . H He Ge3 ocHOBanne, mhcphm HHe, GexMe ynopoGnpH
cerarnHHTe tcxhh ho3hi3;hh c ohhh, kohto aaeMaxa npepn
1914 r. pape ira PycaH h AfiCTpo-yHrapHH he XaGcGyprHTe.
HemacTHeTo Ha GajncaHCKHTe HapopH, ynpaBHHBEHu ot aphhh

h CTpeMamn ce sa paamnpeHHe oirarapxHii, ce csctoh b tobe , ne

Te h HHec ome npopspataBaT ha hohecht nocpepcTBHHTa ot

aHTET0HH3Ma Ha THH TOJieMH HMHepHâHHCTHHeCKH CHJIH.

BjiaroHapeHHe Ha CBoeïo reorpa^nnecKO nonoaieniie, Ban-
kehckhh nojiyocTpo© He MOïKe na Gxfle OT-He.JieH ot JlynaBCKaTa
ooJiacT. JDrocnaBHH e enHOBpeMCHHO h GajiKaHCKa h nysaBCiia
crpaHa. CsmoTo MOHte na ce Kame h sa Pomshhh, noHejKe th

ce HEMHpa b KOHTEKT C BsjITEpHH. KoMOHHapHHTe, kohto Ce

o6pa3yBaT Meamy BTopocTejieHHHTe nspasaBH Ha BanKaHHTe,
HHTepecyBar enHOBpeMeHHo thh nsa ceKTopn ot namna koh-

THHeHT, H b TOH MOMeHT HOH HamHTe OHH Ce 06pa3yBaT HOBH

rpynnpoBKH. ^shtoto npeGHBaHHe b Phm Ha pomshckhh mh-

HHOTXp Ha BSHHIHHTe paGOTH e nSJIHO c HOyKa. HaHCTHHE,
Bxnpoca He ce othech 3a thh ennsonm kohto mkhebet Heaa-

oe.ne3aH0 h ot npyra crpaHa, b nepnofla, b koëto HHe hiiboem,
KoraTo ce kobet cnepH^hhhh noroBopn sa HOBa boëhe, hhto

epiiH HHHHHeHT He MOHce na OTMirae He3aGene3aH, HHHe4»epeHTeH.
HrpaTa Ha (|)peHCKaT.a h HTanHâHCKa hhhhomephh b

ioro-H3TOHHa EBpona TpeGBa na ce cnena c ocoGeHO bhh-

MaHHe, saipoTO ce Kacae ho pasMaxBaHe na caGnn, KoeTo Moase

na GffiHO CMSpTOHOCHO, kekto 3a CEMHTe yhactbyiomm TB5Ë h

sa thh, kohto HaGmoHasaT TOBa. HeKora, Koraro ÉpeHTan h

H3B0JICKH ce roHexa enHH npyr ot CpaeBO no Bern-pan h Co^hh,
bchhkh Gexa c BneHarjieHHeTO, ne Tan ckphte roHHnGa-GopGa
me CBspmn 3ne 3a pennn cbct : BnponeM HOBeK HeMame roraBa

enHa npepH3Ha ga3a 3a na oGocHOBe cbohtc CTpaxoBe. ^HecoGaie,
nojioîKeHHeTO npyro. Hae SHaeM Bene, ppe3 HaË-CKpsd(HHH h

kâipbeb 0HHT, KEKBO mbCTO SaCMET GaJIKEHCKHTe KOH(j)JIHKTH b

C KBpeMeHHETE HCTOpHH. KOTaTO eflHO CJieH npyro, npe3 H3TeK-

hhh Mecep HoeMBpH, Gexa nopnHcaHH ^peHCKO-rorocnaBHECKHH
HoroBop b IlapHJK h HTano-ajiGaHCKHH poroBop b Tapana, BceKii

Geme non BnenaTJieHHeTo sa HacTSHBaHeTo Ha TesKKara pas-
BpS3Ka Ha CSGHTHHTa.

BepHo e, ne ot toh momoht Hacexpe, neasny Htejihh h

IGtocjiebhh 6exa ce sancmanH nperoBopn h Geme csoGmono
sa tftkhbe MBTRHy OpftHPËH h Ht&HHH. Ho BCeKH enhh, koëto

6h ce oriHTaa pa paarnepa thh 3anoHHaTH bene hhh Gshem 11

nperoBopn c H3BecTeH ohthmh3 iem, pncKyBo fia aananhe b epha
ot HaË-onacHHTe' h bhhobhh hjhoshh.

Eto Bene pejia rophha ot Kan HTano-iorocjiaBHHCKHTe npe-
roBopH TpeoBame na hohhet . Ho Te biiheth ce OTHaraxa. B
neËcTBHTenHocT, Phmckhh KaGHHeT HacTOHBame, Karo nap-
BmiHo ycnoBiie, moTo CKympHHaTa, na paTH(|)HpHpa HeTyH-
ckoto carnameHiie ot 1925 r., KoeTo onpopename caorBeTHHTe

nojiosKeHHH na. pBere 3arpaiKHaipH AppHaTHnecKOTo Mope pxp-
.'/Kebh . ïï TffiË, ckynmhhata 0TKa3©a pa ro caHKpHo.hh.pa,
3ajpoTO th CHHTa, ne HHTepeenTe Ha lOrocjiaBHH Ghjih nosKepT-
ByBaiiH, m ne HTanna, c cBoeTo noBepeHHe, sannamBa Heaa-

bhchmoctte Ha cTpaHaTa. HiiKoe papHKaacKO hhh peMOKpaHH-
HecKo npaBHTejicTBO, c hjih Ges inoHKpenaTa. he PapHi, He Gh
HMajio KypaiK pa nsHacHpn CicynrnHHaTa. Ot ppyra crpaHa,
oGmecTBeHOTO MneHiie b CspGhh , XspBaTCKo h Ohobchkh 3Hae,
ne Htûjihh e npebsphana angahhh b cboë npotektopat c

epHHCTBeHaTa pen pa Monte pa ch cayntH c hen keto c apceHaa.
BcjiepcTBHe na tobe h pBeTe crpaHH Gexa 3Jie HacTpoeHH. Be3-
cxM.neHHe, He mhoto othebhe , poroBopa ot 1924 r., Hapeneu
poroBop sa npiiHTejicTBo ii oGipo csTpypHiiHecTBo, 6e npo-
HisHnteH c oipe neKOHKO MecepH Mentpy Phm h Benrpap, h

iieivOH BHpexa b tobe npu3haphte 3a epHO yTajioKEBaHe, yeno-
KoeHiie. Ho Gh jih motjio pa ce bepba Ha TexHHTe tbsppehhh?
/Îoctetishho e, pa ce pa3rnepaT (JiâKTHTe h pa ce B3pe noBeK

b tobe , Koero nnme (JiamHCTKaTa npeca. La FeuiWe d'Ordres
mhoto hcho Geme nucan, ne Htehhh paea epHH cpoK ot BpeMe
na k)rocJia©hh pa ch homhchh . H b csipoTO BpeMe, Giornale
d'Iitalià, ia Stampa, Poipolo d'Italia h pp., Gexa nyGJiHKyBaJin
HBBôCTHH H3B,!ieHeHHH OT eflHH pâ3npOCTpaHeH MBHCpy BOËHH-

piiTe na KapareopnieBHHeBOTO KpaacTBo paitonnc h nocoHBaxii

Ha BoemiiiTe h saBoeBarenH HEAiepeHHH na BearpapcKOTo npa-
©HTeacTBo. npn TOBa nonojKeHHe, kek Monte pa ce BepBa na

epHo yTaaontaBane, Ha epuo ycnoKoeHHe? H ano He ce nopo-
GpHT OTHomeHHHTa Mentpy Htephh h lOrocpaBHH, Toraca kek

me ce paspemaT TpypHocTHTe Mentpy opahphh h hianhh? B
peËCTBHTejiHOCT, 3aTpypHeHHHTa Mentpy thh pBe papmaBH ce

saKHioiaBaT b GopGara 3a xereMoainn b CpepH3eMiiOTO Mope, a

GapKaHCKaTa npoGneMa cmcTaBPHBa epHa nacT h to, heka ro

KanteM, ne txë Manita, ot cpepnseMHOMopcKaTa npoGpena.
H iikeksb komnpomhc he ce b3hme nop bhhmehhe, aamoTO

Mvcophhh npecpepBa HaP-pa3HooGpa3HH nperoBopn.
nsTyBEHeTo Ha THTypecity aaBspmn c OHeBHpaoTo nop -

IIHCBEHe Ha ep.hh HTaPO - pOMXHCKH pOTOBOp . ^hhpomathheckiih
aicT, h3bspmeh Henora Meaepy MycoPHHH h reHepap ABepecKy ,

iisrpeHtpame Ha ^yneTO HepocTarameH , psnpeKH ropeMHTe

oGparH , kohto toë HMamc pa nonynaBa c jiph3haoaheto na

aneitcHHTa , kohto Pomishhh hsbspmn b 1920 r . Hap Becapa6HH .

3a pa ynpantHH ep-Ho paBPCHHe Bxpxy ByKypemKHH KaGHHeT,
htephehckhh pHKTETop , koëto Geme npepBapHTePHo npnep
koht BeTpeH, yene pa gkpiohh epHo paaonpaTepcTBO c yhraphh.
II t2bë, toba pa36hpatepctb0 HMame 3a pep pa Gc3hokoh Po -

mkhhh . He e nypHO , ne nspaooTeHaTa b P iim komGhhephh b

Kpan na HHyapn yene pa rpynnpa , Htrphh, yhrapna h Po -

mkhhh, h GeacsMHeîHHe ^yneto 6e sano'iaap nperoBopn epHo -

BpeMeHHO h c tspphh h c bsptephh.
Tana, toë Gh Hsopnpap hehspho IOrocpa©hh ha Bapita-

HHTe (©epiHO e, ne Tan nocpepnaTa HMame BoeHHara nopKpena
Ha <E>paHpHH), h Gh yenep pa pa3Typn Mepkoto casrpameHHe.

TaKKB e CMHcspa ha nasappapHTe, kohto ca. ctehaph b ctoph-

para Ha Htephh , ano mojkcm Taira pa ce H3pa3HM, b BeiHHH
rpap. Pomshhh ce cbspaba c p©e cxnephkhamn noMeatpy ch

pspataBii: opahphh h ÊTapHfl; ho tobe p.boëho noponteHHe He

h aarpypHHBa.
KaKBOTo h pa CTEHe, oGaie, noponteHHeTO CTaBa see no-

Bene ii noBene Tparnano aa GaPKEHCKHTe Hapopn .

noHeate tc He csyMHxa pa ce 4>eAePMPaT noMentpy ch,
UOMHTEËKH CBOHTe PHHECTHH h OPHTEpXHH h BXHIHHHTe OHPH

ha kohto ce oGneraT thh nocnepHHTe , to GapKEHOKHTe Hapopn
piickybat pa Gxpax BSBPeneHH yTpe b BOËHaTa.

non Jlyn

EpHa aoepa, kohto hckbt pa noTyuiaT
ckehnapa c 500 kaptehhhpn, imnpatehh taëho ct HrapHfl

sa yurapHH e Ha naT pa hphhhhh naË - iieoGHKHOBeHH nocpep -

ctbhh Bcpep MeatpyHapopHaTa noPiiTHKa . B BHcmHTe cc|)epH
na BepiiKHxe chph TpecKaBO ce ctpsmht pa a noTymax . Ahtphh,
OpaHpHH h HTaPHH npnGerBaT po HaË-OTKpHTH paBPeHHM
eapxy papntaBHTe ot MapKOTO carpameHne sa pa ni 3aciaBHT

pa ce OTKaataT ot ntepaHneTo pa ce othccet 3a nonom ho

(iGm^TBOTO na napopHTe . yHrapHH He e hhto repMaiiHH, hhto
pame BaprapHH . yHrapna ce HEMHpa nop HenocpepcTBeHaTa
ripoTeitpHH Ha HTapnaHCKHH Taft , HeËHHTe 3apap -

j KChhh 3a o6e3opaataB8,HeTo ë ca pa3rpepaHH c epno ocoGeno
cHHcxosKpeHiie ocbeh tobs, heëhhte HapymeHHH no otho-
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IXieHHe Tp J i EH0HGKHa MHpftH AOrOBOp HMET ropeiAOTO CXHyB-
. i.tbhe 11a HraviiiH, eflha ot chjihtô, • kohto bah3E b rpynaTa. na
»no6eAHTenuTe«, icohto HapymoHHH. Moace 4a ce nance, ca iiohth
OTopUSHpaHH.

Pa3ÔHpa ce, ne Tail oropHëau,Ha He e HHKaic npnaTHa na
oxogahhte ha Yiirapiifi ^apskabh, kohto beano ce Goht ot eflira
peBaani ha Mav>isnapHîe. OcoGeno • chjiho ce ôeanokoht Hexo-
cjiabhh h Abctphh, hh 6to ■ oGeabpj&jkabahe e agcoaiotho h

Ôe3BS3BpaTHO.
Hanoc.ne r'UTiK, c ocoGeiio 3a;i,0BoJi<:TBo Ge îioaapaBen na-

caata ao OGipecTBOTo Ha HapoAHTé 3a 6ahteah0ctta ira Komh-
tote Ha riocaaHHiHRftTa komhchh no B/yiopsatabaiieto Ha »rro-
ôe^eiiMTc HapoAH«. MepnaTa HsrjieacAame KaTO caho cnoMara-
tejiho cpeACTBo 3a ycnoKoeirae Ha AyxoBeTe, ebto Gracem ha
beiho ksipbaishte paini . . . Ocbch tobh, th h3rjiea«Aame Aad^ae ot ecTecTBo Aa 3echah ab.tophteta Ha ogipectboto na
HapOAHTB.

Ho ceh-fotapackhh hhh,haem aoae aa tiotbispah, ae
tskmo oôpaTHOTo e HCTHira. ToBa CMeHiiBaire Ha (JiyHKpHHTe He
AOAe aa Aa ysejniAH npecinsKà ma OômecTBo ro ira, HapoAHTe; to
AOAe no-CKopo 3a Aa ro HaMa.au. Ot momchtû, KoraTo BejiHKHTe
chah noTHaxa Aa- nrp&ht rroMe'SKAy ch ira Hrpa, Te He HceAanT
Aa ce noAHHHHBaT ira. AHcpHnAHHaTa Ha OG iaoctboto Ha Hapo-
aHTe, 3a CxK3AaBaH6To ha KoeTo to cemh Typaxa ocHOBHTe my
b BepcaËA. KoHTpoAa e Ao6xp, ho crmo Koraro toë ce oTHaca
ao noôeAeHHxe irapoAH. Ho icoraïo toë ce OTHaca ao no6eAH-
TBAHTe AspsnaBH, Torasa to e csBce.m Apyro nemo. B Taa Hrpa,Ahtahh boah xopoTO." OaniHCTKa IîTaAHa a cagabe ot 6ah30.
Mothbhtb 3a toba ca asa. nxpbo, heëhata roAena BpancAeG-
hoct ho OTHomeHHe 06in;ecTBOTo he HapoAHTe. Biopo, HeËHOTO
BHHOBHo noAoaîeHHe b arJiepaTa c thh KapTe i rHHn,H. ll[o ce
Kacae ao ^>paHH,Ha, th b toh momcht ce na.3H a& He HacspAHH
eA-Ha no-cTpora iioahthke no oraomeHHe Ha Hteahh. Yahbh-
TeAHâTa n.poMeHa ira MycoAHHH b (JpeHCKO-HTaAiiaHCKHTe otho-
rneHHH aacAyataBa H3BecTHo BsaMe3AHe Aaaee h Torana, Koraio
Taa npoMeHâ e nocAeABana ot KOHTpa6aHA&Ta ma KapTeaHHii,HTe.opahpha e BeAHKOAynraa ® caoa ohoptiohh3<km.

MaAKOTo csTAanieHHe ocTEBa BirpoaeM nonrir caMHHKO b
cbohte aneAH 3a npabaa ao OônçecTBOTo ha hapoahte, kohto
to OTnpaBH no CAynaË 3anAaxaTa or TatHHTe BSopxaceHHa Ha
YHrapna. To ociaBa csBceM caMHHKO, Aance H30AHpaH0. Po-
m25hhh, b AeËCTBHTeAHOCT, c6 OTeTAH OT rpynETE Ha MaAKOTO
cxrAa-meHHe. T- ii TiiTyAecKy, oipe Koraio

'

Ge b Pkm, Geme

npeah 3 bect heh or pomshokhh nocjiaHHK b JIohaoh, ae Hew-
oepAerr ire yAoGpaBa nocTsaïKaîa ira MaarcoTo cxrAameHHe ao
06xii,ecTBOTo ira HapoAHTe no cayaaË a^epaTa c KapTeaHHpHTe.P-h t'HTyAecKy 6e yBeipaBaH ot MycoAHHH 3a coahaaphoctta
Ha pOMSHCKHH H HTaAHEHCKHH. (J)aiHH3KM. Ot thh pABrOBOpH
c /JjaeTO, toë e H3Ae3siA TBspAe MHoro B-soAynieBeH ca
AoôpaTa aay3a na BcecireTCKaTa TamiicTKa a"Kii,hfl. Toë Aenaa-
pnpa 3a OTAHinaTa xapMOHun h o6hi,oto CHrJiacyBane Ha
BSTpeiUHilTa. ii BSHIHIia POMXHCKE ITOAHTHKa h Taa Ha fpa-
IHHCTKaTa HTEAHEHCKa nOAHTllKE h8. BaAKaHHTC.

B c»ni;0t0 bpeme oGane-, ^yneto noAe HHHii,HaTHBaTa aa
aanoHBaiiieTO Ha nperoBopH c lOrocAaBim. TloAHHca ce eAHO
carAEiiieune 3a np0a®askabehe a.o Kpaa Ha m. ioah MTaAo-roro-
CAaBHHCKHH AOrOBOp 3a npHHTeACTBO, h tsjft, ynOpHTOTO aoao
Ha Hteahh. m oGicpsACH u naoAHpa HansAHO IOroCAamHa, ce
OTAa-ra aa baho HSBecTiro BpeMe. Ilpn tobe noAOKeHne, 6h ah
MorAa lOrocAEBHfl a& oGbhiih y,HrapHH h HeËHaTa c rav t iacth hah
Hteahh mpeA OômecTBOTo Ha napoAHTe no CAynaË aqfiepaTa c
kaptenhhahte? HexôcAaBHH h Abctphh ocraBai b.npo'ieM canu,
HsoAiipâHH. Bcerta Texua noc-TsinKa npoT.HB ohobhahohhoto
AspjKaire Ha BeAHKHTe chah h paanaAaHeTo ira Meakoto csrAa-
rneHHe, iAe ocTEHe ôeapesyATaTHa. Hoho e BnponeM, ne 06-
mecTBOTo home m ce 3aHHMae c tan aipepa. JH^ectahbo 06-
iAecTBo Ha HapoAHTe, Ha Koero aoahh CBeT BsaAarame CBOHTe
ynoBaHHHÎ To na 6sp30 mena Aa iiOTyniH aipepaTa c KapTen-
hhahtc, caMO h caMO aa He ch pebbeah cnoKoËCTBHéTO.

HCKpeHHlITe npHHTeAH Ha TOH HHCTHTyT HeME c KâKBO
Aa ce sapaABaT. C»3AaBa ce baho hobo noAOnceHHe or thh
mshhothh, kohto toë c ropAOCT yene Aa npeBZ53Monie, GpaneËKH
CBOHTe npeporaTHBH. takab e ypoKa, koëto hh Aama ctoto-
AHHIHETa HCTopHfl Ha napAEMeHTHTe. Kokbo npeACTaBAHBa 06-
ipecTBOTo na HapoAHTe, ako ne oahh 3apoAHin Ha GsAanpiH
napAEMeHT Ha HapoAHTe? Ako BnponeM arjiepaa'a c KapTén-
iihahte e eAHH CKEHAaA, yAapa, koëto ce hehech Ha OGipecT-
boto na HapoAHTe, kato My ce OTHHMa npaBOTo Aa csah , KOeTo
e ot HeroBa KOMneTeHTHocT, BcneACTBne HeroBirre hobh (|^iikahhaa haôaioaemfie h3a5iahehhetô he mhphhtc aorobopn, e eahh
hob, oipe no-roAeM CKaHAâA. OAa6oT0 h eiJiHMepHo yTaAo-
sKaBRHe Ha CTpacTiiTe, Koeio HacTsrai b MejKAynapoAHHTe otho-
HieiriiH BCAeACTBHe KOHcnnpaAHHTa 3a noTymaBameTo Ha arjie-
paTa c kaptenhhahte, e MHoro AaJiei ot Aa 6iBAe baho 3acny-
sKeHo BiK3HarpaiKAeHHe 3a TOH CKaHAaA.

riao/io flaBHna

-S-O-f-

BfIJIKSHCKfl (DEflEFîll|H39
noyryMECEHHHK

OPrAH HAPOAHHX MAH>HNA M flOTAA^SËHMX HAPOAA 6AAKAHA
M3/1A3H HA CBHIW BAJ1KAHCKHSÏ1 JE3HII.MMA ^

flpoTorepoBUM cnpeMajy HOBe m^djmwe aKunje
y MaKeAOHMjH

npoTorepoB h pejia -BOAeha Gehae «ayTOHOMHCTHHK.e op-
raHifôEAHje npoAjr3Kyje CBoje H3AâjHH TiKo AeAO. npoAyncaBajy
Aa CAynte Ty^HM HHTepecHMa. Ohh npoAyncaBajy Aa Hcnyxa-Bajy BOA)y MycoAHHnja h BojHe Jlnre y ByrapcKoj.

noneAH cy nonerKOM jyHa n. r. ca cBOjHM aKAHjaMa,
t. j. Aa maA)y pa3He necpeTHiiKe, nopeKAOM MaKeAOHpe, a&
Bprne aTeHTaTe h yônjajy cpncKe hhhobhhkc. Ohh HasBame
HCTe aKAHje peBOAyAHOHapnHM, keah cy oHe y cyniTHHH koh-
TpapeBOAyA'HOHapHe: Te cy aKAHje H3BpnieHe y HHTepecy HTa-
AHjaHCKor h ôyrapcKor HMnepHjaAH3Ma. Obhm ce aKAHjaMa He
CAeAH aëa> ocAOôo^eiba MaKeAOHHje, Beh noAHHaaBaae htrah-
jancKOM HMnepHjaAH3My THMe hito 6h caAamibe poôctbo 6hao
sameaeho ohhm HTaAHjancKor ^aimiaMa. Ose cy aKAHje ycAe-
ahae h BpnieHe mhmo BOA>e MaK.eAOCKor hapoaa h npoTHB
h>eroBe HceA.e, — hhjeflha ofl obmx »peboflyuhohaphhx« akpnjaHnje H3Bpui6Ha oa MaKeAOHaua — mochhx WMTen»a. PI Haj3aA
oBe aKAHje OAaKinaBajy 3aAaTaK cpncKHX nioBHHHCTa h HMne-
pHjaAHCTa —. Aa HCTpeôe MaKeAOHCKo ctehobhhhitiBo.

KoHTpapeBOAyAHOHapHe aKAHje npoTorepoBaAa npeTBO-
pHHie ManeAOHHjy y nycTHay. Aah npoTorepoBAH nehe a»
3kajy, aa je maseaohcko ctô hobhhiatbo nponHEiTeno noA Cpn-

CKHM TepOpHCTTIHKHM peîKHMOM, h Aa lIOMEAty CpiICKe MHAHTE-
piiCTe y airxoBoj naKAeHoj HaMepn. Ohh npoAyAtyjy CBOj
KOHTpapeBOAyAHOiiapHH nocao. Ohh ra npoAyJsyjy, jep to 3ax-

TeBajy HHTepecu MycoAHHHja h GyrapcKe BojHe Jlnre.
y BHine Maxa ykasiibaah cmo Ha nocTojehe be3e K3Mei).y

MycoAHHHja, AxneA. 3oryja, GyrapcKe BojHe Jlnre h npoTore-
pobaaa; hcthaeah cmo aa ce IIpoTorepoB h aeroBH Gehahth
noTnyno caoôoaho ocehajy y (jiamHCTHiicoj HTaAHjH. Cteaho cy
h3me^y Phme — TnTaHe h Co$nje h cneno iicnyaaBajy he-

peAGe emora rocnoAapa. Ohh He Kpnjy cmoje cnMnaTnje 3a

tanihctiihky PÎTaAHjy. Y anxoBoj hitemith ohh BeAHnajy aeno
MycoAHHHja.

Y MoryhHocTH cmo ceae ao np&a jaBHocT oGjaBiiMO oho
hito cy ohh 3EMHCAHAH Aa BpiHe y MaKeAOHHjH cteaho pyKOBO-
beHH hctom HEMepoM: Aa OAaKinaBajy npoAHpaae HTaAHjaH-
CKor (paniHCTHHKor rocnoACTBa y MaKeAOHHjH.

heaabho je Gho y PyMy Hayn ToManeBCKH, — jeAaH oa
Boha »ayTOHOMHCTHHKe« — opraHH3aAHje, jeAaH oa mebhhx
HcnnpaTopa cbhx 3A0HHHa y nocAeAH>e neTHpn roAHHe —rAe
je noTnucao ca htaairjahckom baeaom jeAaH cnopa3yM, Ha oc-

HOBy Kora ce oGaBeayje IlpoTorepoBA>eBa opraanaaAHja m npe-
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py3Me y TOKy OBor npojielja y MaKepoHHjH noBe »peBOJiyii;HO-
HapHe« aicpuje. 3a cnpoBoheine obhx aicprija, poOho je ToMa-
jieBCKii plia MHjiHona HTajiHjaHCKiix jiapa, Koje cy Bel) penoHH-

pa.He y HiBajpapcKiiM OaHKaMa. Pa$H iiaBprneita obhx iiobhx

»peBOJiyu;HOHapHHx« aKpiija pacnojraacy Bel) obh H3pajHHH;H
neonoxoflHBHM OpojeM Jbyu.ii: y Axmep 3oryoBoj AjiOarajH
Hajiaae ce 200 nyuia MaKepOHapa h neKajy Hapepôy pa ynapny
y MaKepoHHjy, A jiii to H3rnepa «a MycojiiiHiijy Hiije pobojbho.
Oh jicejih HCTOBpeMeno h aKpnje us IleTpHHKor oicpyra.

MycojiiiiiHjy croje 11a pacnojioHceiby npoTorepoBpii, àJïH

HCTOBpeMeHO y Bean CTHMe noMasKe noTnyHo aeraBO pejio 11

BojHa Jlnra y ByrapcKOj. Y3 iiyHy capapiey octrapïîpa H3 ne-

TpHHRor ok-pyra, rpe IIpoTorepoB 3ajepH0 ca nocjiepibHM flpwH
penoKyriHo CTaHOBHwuiBo y nomyHOM poncTBy, rpe cy ohh no-

ôhjih BHnie oh; xintapy MaKepoHCKHX peBOJiypiiOHapa n jannnx
paifliHHKa, ceaaKa, sanaTjinja n papHiiKa. Ppe ohh npopyKyjy
Ha yOnjajy cBanor MaKepoHpa, Kojn je y nponuiocTn 6110 npo-
tub BpxoBHCTa h Kojn ce 6opn 3a caMOCTajinocT OajiiiaHCKHX

Hapopa n «Pepepapiijy OajiKancKiix penyOJinna — tii H3pajHHH;ii
MaiteHOHCKe CTBapn opraHHsyjy neTe, naopyiKaHe H3 BojHiix
Maraniina, na Oh hx cjiajin y npo.nehe y MaKepoHHjy non

cpncitO:M ynpaBOM.
Obii cy nopapn ayïenTHMHH. Oiih nponcTiiny lia Oyrap-

CKor nocjiaHCTBa y Beorpany. Kapa je nyHOMoijiiH MiiHHCTap
Byrapcne y Beorpany r, BanapencKH caoniHTanao roprae r.

npepcepHHKy BJiape JBanneBy, npeHnocTaBJbajyhH na ce to

BpniH 0e3 3isa OyrapcKor npepcepHHKa BJiape, caonuiTaBa

nocJiepibii 0 npimpenaMa hobhx nopBHra 3a »ocjio6oheae«
MaKenoHCKor Hapona. y3 to , noxHTa r. BaKapencKH ha HOCTaBH

CBojoj Bjiann, Ka.K0 je MaitepoHCKH Hapop hpothb obhx IIpoTO-
repoBJbeBiix aiojHja, pa oh He sKejra na ra »ocjioOohaBajy«
onamHJbaaeM TepopncTUHKHx neTa 11 rpyna, k TOMe, na ce

aeMy oOpaTHjia jenHa penyTapuja Ma-KepoHapa c mojiOom na

ce cnpene OBe anpnja, noje CTBapajy HenonHOCHBO craae Mane-

noHCKOM napony.
/jpjiii je JLanneBy nosHaTO oho hito ce cnpena y lie-

tphhkom oicpyry hjih He — hhcmo y Mory^HocTii na Ha to

nHTaae oproBopHMO. Moa«e Ohtii na JBanneB h Bypon, Kojn
cy npe npncTaJiHpe 3a jenHy opHeHTapHjy K.a EHrjiecKoj, Koja
noKymaBa na CTBopn jenaH O jiok capaniEbHx OaJiKaHCKiix BJia-

Ha, O jiok Kojn Oh Morao Outh ynepen npoTHB CoBjeTcne Pycnje,
— ne3Hajy niTa ce BpniH y ÉeTpHiKOM onpyry. Hena cyMH>e
aaTO, na ce O'Bo BpniH ca 3HaibeM h capap&om yTHpajimx njia-

hobe JBanneBJbeBe BJiape, Kojn BojHy Jlnry Bone.

HoBe aKpnje, Koje npoTorepoBpn cnpeMajy y Maitepo-
HHjn, npunpeMe cy na HOBOj eTann 3a upoOnjaibe HTajinjaHCKor
HMiiepHjajiH3Ma na> BajiKaHy, 3a ocnajaibe BajmaHCKor Ho-

JiyocrpBa. IIoHiTO je AjiôaHiija npeTBopeHa y iiTajinjaHCKy ko-

jioHiijy, ppe pen 'Ha MaKepoHHjy. IIbbphihoph Tora 3JionHiHanKor

njiaHa jecy IIpoTorepoBJbeBH OaHpHTii. IIoKyiuahe na oOnany
naiiBHe MaKepoHpe, na fee iim ce nojioataj noôojbHiaTH ano ce

cpncKo rocnoncTBo 3aMeiiH iiTajinjaiicKHM. JacHO je naK, na je
irraJiHjaHCKH HMnepHjajiH3aM hcto Taiio THpancKH, BapBapcKH
h neHaii;HOHajiH3aTopcKH Kao 11 cpncKii. ^obo^ho je na ce y-
nance Ha pencHM HTajinjaHCKe BjianaBHHe y aeMJbaMa 11 itpaje-
bh .\ia npyrHx HaponHOCTii, na na ce y to yôenu h HajHeynyhe-
iiiijn MaKenoHan,. lion irrajinjaHCKOM ynpaBOM h\ia oko 500

xiiJb, CjiOBeHapa 11 XpBaTa h oko 250 xhjb . IleMapa y JyncHOM
TupOJiy. OciIM TOra CiaHOBHHIHTBO HCKJbyiHBO rpiKO ÎKHBH Ha

^oneKaHe3y non HTajinjancKOM ynpaBOM, 11 an.o je IlTajinja
caMo »3a BpeMe« 1911 oKynnpajia OBa ocTpBa. y CBHMa obhm

3eMJbaMa HHje HHCTO CTaHOBHHHITBO HTaJIHjaiICKO, Ta HnaK

cnpoBonn (jiaiiLHCTHHKa Bjiana OecHy neHaii,H0HajiHH3aT0pcKy
nojiiiTHKy. Oho ihto ce sOhbh y MaKenoiiHjH non OpOiiMa h

FpUHMa, noHaBjba ce y Iîctph , TnpoJiy h ,H,oneKaHe3y. Toboilho

je na ce npoinra nncaibe aycTpiicKe h HenanKe cxaMne 0

nojioatajy y JyntHOM TupoJiy.. JIobojiho je na ce npoËHTajy He-

naBHO onp^aHH roBopn y aycTpncKOM napjiaMeHTy y KojHMa ce

H3H0CH HenonHOCHBO CTaae HeMapa y. ioj oOJiaçTH, na na ce

cbbkh HoneK yBepn, na he HTaJinjancKH HMnepnjaJiH3aM npo-
; ny^KHTii nojiHTHKy cpncKor hm.nepHjajiii3Ma y makenohhjn, na

i he ce jepHO poncTBO 3a.MeHHTH npyrnsi.
1Î3H03HM0 npen maken0hckhm HaponoM .11 npen CTpaHOM.

; jaBHOiphy nanneHe HJiaHOBe nie$P'Ba »ayT0H0.MHCTHHKe« opra-
! HH3apnje. yiî.a3yjeMO ManenoHpHMa, Kojn ce .yôpajajy y pepo-
'

Be opraiiH3apnje IIpoTorepona h IlBaHa MpxajjiOBa hjiiï cy ppn-
! jaTejbCKH HaKjioaeHH npena h.hxobhm aKpnjaMa, panynajyhH
na ce Kpo3 Te aKpiije npHÔJiHHcaBa naH 3a- ocjioôo^eibe Mane-

noHHje, Ha - H3najHHHKy yjiory Kojy Bprne bo^ : »ayT0H0MHCTHH-
i Ke« opraHH3apHje npeMa MaKenoHHjn, Ha caTaHCKO pejio noje
:
ohh Bpnie c ManenoHCKHM aaponoM. He cyMH>aM0, nà he OBa

; pa30ÔJiHHaBaH>a OTBopiiTii ohh cbanom noniTSHOM ManenoHpy,
j Kojn je H3 3aôJiyne nao y mpejke npoTorepoBa h aeroBe okojih-

! ne, na he ce otophhth h npecTaTii na nonaKe Ty opraHH3a-

I pnjy; 3aT0, jep je OHa KOHTpapeBOJiypHOHapHa, H3najHHHKa
: npeMa Ma.KenoHHjH. MaKenoHCKH Hapon ocjioôonnhe ce, ano ce

i ôopn MacoBHo, 3ajenHo ca ocTajiHM OajiKaHCKiiM noTjianeHHM

| HaponHMa, pa-nn OTBapaina OajiKaHCKe (|)enepaTHBHe penyôJiHKe.
i PepaKpHja »BanKaHCKe OenepapMje«

BejiHKOCpncKH KapHeBan y Beorpany
BjianHHa Kpiisa h ocraBKa BJiane ByKHnesHfca. — II Bjiana ByKylieBHiia. — ynyTpamihH

nonowaj y 3eMJbH

Beorpan, npajeM cjie'ôpyapa
Kano je ocTâBKa BJiane ByKHheBiih-MapHHKOBHh Hannuia

y noOa KapHeBana, caMa TpoHenejBHa BJianHHa Kpnaa HMajia

KapHeBajiCKO oOejiensje, Mopajio je 11 i»pemeibe« KpH3e na noOnje
KapHeBajicKH nenaT.

Kojn cy ôhjih y3popH ocTaBpe ByKHheBHh-MapHHKO-
BiiheBe BJiane, Kapa je OHa 11 y ohh CBOje ocTaBKe pacnojiarajia y
0k.ynniTHHH noTpeÔHOM papHOM BehnHOM?

rjiâBHii h npnMapHH y3poK BJianHHe ocxaBKe Koja ce

Maae BHme Hajia3HJia y CTanHoj JiaxeHTHoj kphbh , Tpeôa npe
CBera tphskhth y npoôneMaTMMHOM 3ajMy, Kora je noneTKOM

<|)eôpyapa mkhhcthp (|)HHaHCHja J3,p. B. MapHHKOBHh habopho

npejiHMHHapHO y JIoHpoHy 3a.KJbyHHO. HenocpepHO, onnax
nocjie noBpaTKa B. MapKOBHh y Beorpan nonHOCH H3HeHana

ByKiiheBiih 8 $e6. . ocTaBity KaOnHeTa, MOTaBHinyhp OBy opJiyny:
noTpeOoM CTBapaiba jepHe KOHpempapHOHe Bnafle. HanoMeHyjiH
cmo H3HeHana, CTora, hito ByKnheBHh HHKaKO HHje HMao Ha-

nepe na hophoch ocTaBity Bjiape h ano cy neMOKpaxcKH miihh-

ctpn ca MapHHKOBHheM Ha Heny ôhjih nonHeJin ocTaBKe; Ha-

npoTHB, ByKnheBHh ce hh HajMaite Hnje ocBpTao Ha jiejieK

cejbaHKo-neMOKpaTCKe ono3HpHje, na ce h ibiiMa ynean hchito

BJiacTH. Oh je h y npenBenepje ocTaBKe nniao n®a nyT npen
CKyniHTHHCKH HJieHyM na nonaïKe CBHMa OHHMa Kojy cy Tpa-
jkhjih aeroBy »raaBy«, itaKO pacnojiaace cTypnoM BehnHOM h

Kaito He mhcjih pa opcTynH on BuacTH.

Ajih je 3aT0 nna-K Ha ocnoBy H3BeuiTaja r. .MHHHcipa
(JiHHancHja Kao no Hennjoj KOMappu ponina ocTaBKa, pHKTnpaHa
cnon«HanonnTHHKHM pa3Ji03HMa. EnraecKa-aMepHHKH $HHa.HCH-
jepn 3axTeBanM cy H3Me^y ocTanor y .Hiisy Beh nosHaTHx rapaH-
THja (MOHonoJi, JKeJie3Hiipe, oôpTHy nope3y nao raaBHe) h

KOHpeHTpapnoHy Bnapy y Kojy Oh cepeJiH h npepcTaBHHpn
xpBatcKor KanHTana h 6ypwoa3Mje. nperoBapaHH B. MapKOBHha

3Hajy Bpjio poôpo Kojy Oh yjiory nrpana XpBarcKa, ca hchhm

pajieKO BHnie pa3BHjeHHeHM npHBpepHHM CKJionoM on ocTajinx

noKpajiina npH noBecHcapnje h K0Ji0HH3apHje JyrocnaBHje.
Bena Pyna h Kpajb CTaBjbeiiH npep thkbhm jepHHM mampem
Ka.o hito je Oho 3ajaM, Kora po paHac HHjepHa OajncancKa

npjKasa hh y cHy HHje Morna 3aMHinjbaTH (50 mhji . (|)yHTH hjih

13 MHJiHjappn phh .), HHCpeHiipaiHe itpiiay, totobii pa JKpTByjy
nop H3BecHHM oKOJiHocïiiMa h CBora Jiajôjerepa PyKHheBnha,

3anone rapHa, nopjia MiisepHa KapHeBaJiCKa Ko,MepHja 11

TprOBHiia. Papnh 11 npHônheBiih yoHHBHiii cHTyapiijy aÔJiH3yjy
ce, jep cy hm inaHce »poôpo« cTojaJie . . .

ïïpBH MaHpaTap 3a KOHneHrpanHOHy BJiapy PyKHfceBMtï
He ycneBa y CBojoj MHCHjH jep nehe IIpiiôHheBHha y BJiapn a

PapHh 0e3 CBora caBeaHHKa He npHCTaje y BJiapy. IlocJie PyKH-
heBiiha poOnja Kao iiajBeha a.TpaKn;iija y obom hojihthhkom

KapHeBajiy, MaHpaT panhh. To je 3a 27 i<pH3a h 28 BJiapa Koje
je C. X. C. MOHapxHja op CBora nocTaHKa HMajia, iipBH CJiynaj,
pa XpBaT nocTaHe KpynHH MaHpaTap 3a oôpa30Baibe jepHe
BJiape.. PéïïKHcepH OBe KOMepHje ynoTpeÔHjin cy OBor nyia h

OBaj Mexop, pa npep eBponcKOAi jaBHomhy noKancy kojihko je
»neTaHH0« cxBaTaibe jepuor pejia eBponcKe jaBHocTH 0 toôojk-

ineM nceypo-napjiaMeHTapH3My S xereMOHiijn cpncKe BJiapajyhe
KJiace y JyrocjiaBHjH. Papnh, cepBHJiaH Mejby najcepBHjiHHjnM
op Jianeja pBopcite KaMapnjie h itpajba, Kojn Kop obiix jom HHje
ycneo pa ce pobojbho noHH3H yjia3H y aKpHjy ca HajBHiue
onTHMH3Ma. PapHKaJiH anpnopH opOnjajy Papnha, ca MOTHBa-

pnjoM: pa caMo papnKaJiHa napTHja Kao HajBeha napjiaMen-
'rapHa rpyna nojiaate npaBO Ha oôpaaoBaae BJiape. OBaKBHM
CTaBOM caBpmeHa je ôhjir Ha aeroBy HajBehy acajiocT ^PannheBa
MHcnja«. flaBMflOBwh, KanHTyjiamKH »ine(f)« peMOKpaTCKe CTpaHKe
opônja pa ce npHMH MaiipaTa c oô3HpoM na H3HeceHH CTaB

papHKajia. sathm pojia3e. Ha cpeHy oneT papHKajin h to:
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ïïepnh h oneT ByKHheBHh. KbHxcBe Mncnje He ycneBajy, jep HeycBajajy ycAOBe oko nopene MaHpaTa réje hm CTaBjbaxy PapnhH IIpHÔHheBHfe h OÔpaTHO.
KyjiMHHapHja. BAapHne Kpme! H casa, ce ja.Bita PapHhho ppyrn nyT Ha cpeHy y CBojoj HajHOBnjoj aTpa.KpHjH. IlocjiejepHe aypHjennHje ko# Kpaj&a ca3Haje ce sa je y hm6 cejBaHKO-

peMonpaTCKe ono3Hn;Hje npepAOJKHO KpyHH Kao »jepHHH« H3Jia3h3 Kpnae: bahnapnamehtaphy ahuhoct, He HCKA>yuyjyhn heno
boJho nnije 3a npepcepuHKa KOHpeHTpapHOHe BAape y Kojy 6h
yinjiH cbh nie(j)OBH HajBehnx napjiaMeHTapHHx rpyna.ÛBaj PapnheB .»npepAor« HHcnHpncaH H3 pBopa ca Ha no-
hhtom TeHfieHuiMjoM h yHanpep npopawyHar HMao je pBojait,u,ha>: 1. Aa »3anjraniH« paAHKaae a 2. pa AHCKpepHTyje h kom-
npoMHTyje Papnha upep xpBaTCKHM MacaMa Kao 3aroBaparareHepa/icKe BnaflaBHHe. TpHK HecyMH>hbo oaahhho H3MHiHJBeH
h HMao CBora pejCTBa. ManpaT HHje poôno neKH reHepaA, Kaitoje to pa,AHh Ca CBOjHM CaBe3HHK0M OHeKHBao, Reh MapHHKOBHhKOja Hanjia3H Ha »TeniKohe« koa paAHKajia h koa PaAnha h
6e3y3iieTH0 Bpaha MaHAaT. Ajïh 3aT0 itanHTyjinpajy y tomMetjyBpeMeHy CHTHodypHtoacna hpuna oôejy cpncKHX Bnaaajy-h hx napTMja: koa paAHKajia t . 3b . ».HaniHheBHH« npeA Byicnhe-BiîheM, a koa peMOKpaTa rpyna ZlaBHpoBHh npeA MapnH-KOBHheM.

ByKHheBHh je hcrophctho KpH3y Aa y k.jiyôy poônjeBehHHy 3a ceôe npnpoôHje ys MacHa oôehama, na 3aTHM Aa
nopeAH peHTpyM H3MaHeBpninyhH hx , a »namHheBi];e« Aa hot-
nyHo yMHpn cTaBA>ajyhn hm y Hsraepy ano dypy nocoiymHHKojn MaHAaT. MehyTHM h koa peMOKpa-Ta jeAan cpyuaH kom-
npoMHc: ybjbaneae npepcTaBHHKa rpyne j^aBHAOBHh y eb. BAapyByKHheBHh AHKBiipHpaHa je »6op6a« npoTHBy ByKHheBHheBOrrasKen-à »peMOKpaTHje«. Ochm Tora oôe cpncKe BAapajyhe nap-mje »ycTaAe« cy HajeHeprHUHHje npoTHBy rhth ycTaBHor npeA-Aora PaAnha, Kojn HAe 3aTHM Aa pymn »napAaMeHTapHe (JtopMeMOHapxnje« CTBapajyhn THMe npeA cbCtckom jaBHomh'y yracaKKaico je neMoryha napAaMeHTapiHa BAapaBHHa y JyrocAaBHjn.H jepna h ppyra cpncKa napxHja hckophcthah cy OBaj CAynaj,Aa ce nopep ocTaAor npecTaBe h ano AaBHo Beh hocholih peaK-UHje, aHTHnapnaMeHTapM3Ma m MacKupaHe flHKTaïype, Kao no-
oophhph »napAaMeHTapH3Ma«. EnHAor KOMeprije h -»penieH>e«KpH3e jecTe CTapa komdhhsunja ca H3BecH0M npoMerraoM ahh-
hocth t . j. yBAaneaeM »namHheBaii;a<< h »Z(aBHpoBHheBan;a«.fnabhh jbyflm HOBe CTape BAape jecy: bykhhebhh, maphhkobhh,Kopouieij h Cnaxo. SOiore cy h3meh>a.he y toahko hito je Kopo-niep, boha caobehankhx KAepHKaAan;a h katoahakh non, poônja3a CBoje »AojaAHo« Appeaice y KpH3H (HHje HCKA>yneHo Aa oh
HHje jepan oa raaBHHx 3anyAHCHHX peaencepa neAe KOMeAnje<5ho) pecop MHHHCTapcTBa yHyipamHïHX flena. Ibeny noBeny,
»eBponcKe KyAType« cTaBA>e,H je 3apaTaK Aa nonpaBH h H3rAAAH
npeA jaBHomhy CBOjHM TaAeHTOBannM jesyHTHSMOM »peHOMe«Kora HMa pentHMCKa noMHpnja 3a CBOja Hacinna, /jp. B. MapiiH-KOBHh nyTyje y hhoctpahctbo Aa oôjacHH noMohy pasHHx
nocpeflHHKa H3 Qnai d'Orsay-a h JIoHAOHa, PonnAAy h npeA-
ctabhhphma KyH h JleCa, Pesa, BAepa h o. aa je kohpehtpaph-
GHy BAapy 6hao HeMoryhe ctbophth kphbhpom HecoAnpHor

PapHha; aah pa ii. BAapa ByiiHheBHh-MapHHKOBHh h ano 6e3HjepHor XpBania »npyjKa« cBojoM napAaMeHrapnoM BehnnoM hCBojHM »coahahhm âirapaTOM« HajnyHHjy rapaHTHjy pa cesajaM ocTBapn.
IjeAa OBa itapHeBaACKa Kpn3a hma h CBoje pyéoKO yHy-Tpannee HaAnnje.
Oôe BAapajyhe cpncKe yneeTaBariKe h xereMoHncTHHKônapraje t . j. Bopehe KAime hcthx ,

-— KojH CTBapHO uiTaTHpajycbojom napaamehtaphom mackom flhktaîypy »Bene PyKe« h
ABopcne KaMapnAe — H3MaHeBpncaAe cy Ha jepaH oHHrneflaHHanHH CBoje Aocapaae PpoTHBHHKe y concTBeHHM napTnjaMa h
ceAbanKO-peMOKpaTCKy KoaAHpnjy PapHh-IIpHÔHheBHha. Ohh cyKpH3y BopnAH itaKo cy t . 3B. i»Tajne CHAe« to xrene, pa. 6h
CTBopnAH npecepan — c oô3HpoM Ha CBe Behe He3apoBOA>cTBoy hihpokhm HapopHHM CAojeBHMa, ycAep p cjKHMCKe nnanKc,TAapn h peatHMCKor xepopa h yoncTaBa y MaKepoHHjH — 3ajepaii joui ouiTpHjn Kypc HacnriHe BnaflaBHHe. IIoKpuhe hm jesaTo »poôpa BOA>a 3a KOHpeHTpapHOHOM BAapoM« Koja crmoHHje ycnoAa; ycAep »HeMoryhnx« 3axTeBa Pappha h KOMn.Aah to nnaK He nciubynyje pa BeAHKOcpncKH bascto-
Apnipn npHMe c oô 3hphom Ha jyôiiAappy AeceToroAHniibHpyPapnha h nopep cbhx nypa Koja cy My ce pecHAa, nop HSBec-
hhm ycAOBHMa Kao npeACTaBHHKa XpBaTa y BAapy. Mome ce
pecHTii h ppyro »Hypo« pa ByKHheBHh-MapHHKOBHh-KopomepTpojKa ycne pa oppenn jepaH peo HesapoBaAATHx PapHheBHxnocAa.HHKa h 3ajepHo ca (j)epepaAHCTHMa oko Zip. TpyMÔnha h
ocTaAHM pecnpeHTHMa npepnocTaBH HHKy KOMÔHHapnjy. He-
3apoBOA>CTBO PapnheBHx nocAannKa ÔHBa CBe Behe y koahko
ce Kpn3a noBehasa h noomTpaBa, a CBe Maaix HsrAepn pa ce
HeniiM Mace 3aBapaBajy h ppœe y HAyanju. noroTOBy ce to
H63apoBOA>CTBo MaHH(j)ecTyje CKAanaaeM caBesa Ca ripHÔnhe-bhm , Kojn je Papi-iheB nonpeT HajBHnie nporoHno, a panac npepôeorpapcKHM BAacTopprupHMa hhko h HnniTa.

JepnHo npaBHAHO rAepuniTe no CBHMa nnTaaHMa Kpo3pepy OBy KOMepnjy KpH3e h nopeAe MappaTa 3ay3eo je Pany-ÔAHKaHCKH Baok PapHHKa h CeA>aKa npeno ahcta papHHKa h
ceA>aKa »Bop6e«, KOja HajeHeprnwHHje 3acTyna h HHTepecenoTnaneHHX Hapnja y MOHapxnjH C. X. B npaBHAHOM anaAH30Mporahaja yKa3yje »Bop6a« CBHMa noTAaneHHM h yrrbcrehhmKypa je nyT ké ocAoôoheH.y.

Zlora^ajn KojH ce y JyrocAaBHjH Hasnpy h kojh npeie pa6ape peo papHH CBeT y join ppibe poncTBO naciiAHe BAapaBHHecpncKHx BAacTOApjKapa, neciviejy H3H6HapHTH papHHHKy KAacy,noTAaneHe Hapope, onA>anKaHe ceociie Mace h BaponiKy cupo-thh>y CBHjy HapHja.
Hnnapa npe Ha capa HHje BpeMe HaAaraAo HajTeuiibyôopôeHy capafiHsy h jepHHCTBSHH reHepiisrafi rope noMenyTHx(jfxaiCTopa npoTHBy: KyATypHe, copHjaAHe, eKOHOMCKe h Hapno-HaAHe THpaHHje; .npoTHBy Aanmiix TpnôyHa, peMarora, H3flaj-HHKa h areHaîa yHyTpauiibHx h cnojbhmx à la Pa^nh, OpoTo-repoB h ppyrnx.
A 3bthm !? . . . CMenoCTH, CMenOCTH h joui jeflHOMcMenocTM! penao je BeAHKH Boha (jtpaHpycKe PeBOAypHje-flaHTOH.

flHMHTpnje JOBaHOBHh

B9LR9N8R0 FEBER9CI19
POLUMJESEÔNIK

GL^ASILrO NARODNIH MANJÏNA I POTLACENIH NAHODA BALKANA
IZLAZI NA SVÎM BALKANSKïM JEZICIMA

Nacionalno pitanje u Sovjetskoj Uniji
VI. Ruska Federativna Republika. Opci zakluâci"'

novnistva Sovjefcske Unije. R.SFSB. je najveca; najvaznijaRepublika Unije.
Pored Velikorusa, RSFSR oibuhvaca jos êrtav niz

manjih naroda, tako da od 97 railiona stanovnika Republikedolazi na neruske narode 19 miliona (20%). Ovi narôdi
imadu 11 autonomnih nacionalnih republika (sa 14 mil. sta-
novnistva) i 11 autonomnih nacionalnih oblasti (sa 4,5 mil.
stanovnistva).

Na sjevëru Evropske Rusije, s obje strane rusificiranogtrgovackag puta Vologda-Arlangelsk, zive ugrofinski

Nacionalni sastav RSFSR-a.
RSFSR. (Ruska; Sovjetska Federativna SocijalistickaRepublika) ima 19,7 mil. km2 i 97 mil. stanovnika, sto

predstavlja 93% ukupne povrsine i 63% sveukupnog sta-

*) Literatura:'Povrh spomenute u prvom clanku, Suljevic: „Admini-strativno-politicko ustrojstvo SSSR", 1926 g.; J. Broido: „Nacijotialno i kolo-nijalno pitanje", 1924; „Narodna prosvjeta u RSFSR" u g. 1923/24 i 1924/25,izàanje komesarijata prosvjete RSFSR; L. Oljgin: „Zadace sovetskog ustroj-stva. u nacijonalnim republikama i oblastima" (casopis .Boljsevik", ar. 21,22
l'sti casopis br. 17, 18 za
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n a r o d i: Kareli (uz finsku granicu), Komi-Zirjani
(sjevero i jugoistobno od Arhangelska), a juznije od njih:
Mari (Ceremesi), V o t j a k i, M o r d v a i K o m i - P e r-

m j a k i. Ugrofinski narodi broje 3 miliona Ijudi. Sve su

to primitivni seljabki (i lovabki) narodi, od kojih neki nisu

imali niti skola niti aJfabeta do revolucdje 1917. Primitivna

su takodjer i dva mala mongolska naroda Sovjet-
ske Unije: Burjati i Kalmiki. Burjati irnadu «svoje
sjediSte du£ mongolske granioe, a nomadski Kalmiki doSli

su na zapadnu obalu VoLge i Kaspijskog mora. Kalmiki su

bîuvali ne samo svoju narodnost nego i vjeru (budistibku).
Na Sjevernom K a v k a z u zivi (pored nokoliko

turskih) niz t. zv. knvkasklh naroda (Oerkesi, Ose-

tinei, Lnguèi, Cebenei, Avarci, Darginci, Laki. i. t. d.). T to

su mali i zaostali seljabki narodi, koji su od revolucije i

sovjetske vlàsti dobili ne samo autononme oblasti, nego i

skole i pismenost. Jedino Osetinci stoje medju ujima na

viSera stepenu razvitka.
U S i b i r i j i, od sibirske ieljéanicë prema Ledenom

Oceanu. ïtvi niz malih i sasvi.m primitivnih lovaôkih

piemen a. Nastojanja sovjetske vla.de idu u torn pravçu,
da se tim plemenima izgrade neka stains sredièta, oko kojih
bi se postepeno razvijao njihov okonomski iivot.

.Na Volgi, Krimu, Kavkazu, u Srednjoj Aziji i Sibiriji
zivi niz turskih naroda (Tatnri, Dagestanci, BaSkirci.

Kazaki. Kirgizi, Ojrati, Iiakasi, Jakuti i drugi) o kojlma
smo ved opSirno govorili u blanku »Turski narodi Sovjetske
Unije«. Turski narodi RSFSR-a, zajedno sa turskim naro-

diina Transkavkazije, Turkmonije i Uzbekostana, predstavlja
n a j v a. 2 n i j u s k u p i. n u n a r o d a S o v j e t s k o g 1 s t o-

k ii." Po teritoriji RSFSR nalaze so rastprScne znatne na-

Oonalne manjine U k r a j i n a c a-, pa z a p a d n i li i e v r o p-
s k i h naroda (Bjelorusa, Finlandjana, J e v r c j a. Grka,
Nijeiria.ca), a na.istoku: Kineza i Korejaca.

Nacionalni sastav autonomnih republika i oblasti.

Mi smo u blanku »Osnovi naciona.lne politike Sovjetske
vlade« donijeli popis svih naeionalnih republika i oblasti

RSFSR-a, rijihovu povrSinu i broj stanovnika. Sada cemo

iznijet.i podalke o nacional nom sas ta vu tih auto-

Tiomnih republika i oblasti. Taj ce nas pregled upoznati sa

jednim v a z n i m elementom nacionalne politike Sov-

jétske Unije. Iz tih se podataka naj.me vidi, da se je kod

odredjivanja granica pazilo da dodje sto veci broj svake

maie naoije u svoju oblast, pa bilo i uz cijenu da se time

poveca kolicina ruske manjine. Da li time sovjetska vlada

èlijedi antirusku politiku? Ili to cini zbog demagogije pred
irnperijailistibkom Evropom? Ni jedno, ni drugo. Sovjetska
se vlada kod svoig postupka rukovodi time, da ce Rusi, do

jubé vladajuca i uopée razvijenija nacija, moci lakse napre-
dovat-i u Ouvasiji ili Kareliji, nego sto bi manjine slabijih i

zaostalijib naroda mo-gle napredovate izvan teritorije svoje
nacionalne oblasti. Pusti.mo sada cifre, da one govore:

Baskirska republika, 2,8 mil.. Baskirci

34%, Tatari 18%, Rusi'34%. ostali 14%.
B u r j a t s k a republika, 0,45 mil., Burjati

52%, Rusi i ostali 48%.
Dagestan, 1,2 mil.. K a v k a s k i g o r s t a c i 96%.

Rusi 3%, ostali 1%
Karolija, 0,2 mil.. K a r cl c i 43%, Rusi 56%, Fin-

andjani 1%.
Kazakstan, 5.5 mil., Kazaki sa Uzbekima

71%, Rusi 29%.
K r i m. 0.8 mil., Tatari 26%. Rusi 24%, Ukrajinci

24%. ostali 26%.
Njemacka republika na Volgi, 0,5 mil..

N j e m c i 68%, Rusi 21 %, ostali U %.
Tatar ska republika na Volgi, 2,6 mil.,

Tatari 54%, Rusi 36%, Cuvasi 7%, Mordva 2%, ostali 1%.
J a k u t s k a r e p u b 1 i k a, 275.000 stanovnika, J a-

kuti 88%, Tunguzi 6%. Rusi 4,5%, ostali 1,5%.
Ûuvasija, 0,9 mil., Cuvasi 89%, ostali 11%.
Kirgizi ja (prije Kara-Kirgizija), 0.8 mil., Kir-

g i z i 60%, Uzbek i 15%,' Rusi 20%.
Po autonoimnim oblastima vidimo ovu sliku:
K o mi - z i r j a n s k a oblasti 200 tisuca stanovnika

Komi-Zirjani 96%, Rusi 4%.
M a r i - C e r émis k a o b 1 a s t, 460 tisuca stanovnika,

Mari (Oeremisi) 70%, ostali 30%.
V o t j a k s k a oblast, 740 tisuca stanovnika. Vo-

tjaki 70%, ostali 30%.
K a 1 m i k s k a o b,l a s t. 200,000. Kalmiki 67%, ostali

33%.
O j r a t s k a b b 1 a s t, 100.000, Ojrati 65%. ostali 35%,
A d i g c i s k o - C e r k e s k a oblast (Sjeverni Kav-

kaz), 120.000, Cerkezi 70%, ostali 30%.

Kabardinsko-Balkaxska oblast (Sjeverni
Kavkaz), 180.000, Kabardinci 65%, Balkarci 15%, ostali 20%.

Karabajevsko-Ôerkeska oblast (Sjeverni
Kavkaz), 150.000, Karaèajevci 45%, Cerkezi 25%, ostali 30%.

Ceôenska oblast (Sjeverni Kavkaz), 310.0QO,
Cecenci 60%, ostali 40%.

Inguèetija (Sjeverni Kavkaz), 70.000. Inguài 90%.
ostali 10%.

Sjeverno-Osetinska oblast (Sjeverni Kav-

kaz), 150.000. Osetinci 80%, ostali 20%.

Kulturni zi^ot malih naroda RSFSR.

Pri vladi RSFSR. .postoji „Nacionalno odjeljenje" od

zastupnika svih naeionalnih republika i oblasti RSFSR-a.
Zudnéa je ove institucije, da se brine, da se kod rjeèavanja
svih polit ibkih, kulturnih i okonomski h pitanja povede dovo-

ljno rabunn o interesima malih neruskih naroda Obzironi
nu kulturnu nerazvijenost ogromne vebine tih naroda, oni

eu narobito zainteresovani u radu narodnog komesarijatn
prosvjete. Rndom oko podizanja. i razvitka àkolstva na-cio-

nalnih manjina rukovodi u komesarijatu prosvjete RSFSR,

posebno odjeljenje „Vijèbe naeionalnih manjina". sastavljono
od predstavnika zainteresovanih naroda. .,Vijeée" iinadc

5 b'iro-a (grupa): z-a tursko narode, za ugrofinske narode,
za sjevorno-icavkaske narode, za (mongolskodnandiurske i

za narode zapadne kulture. «Vijeée" rukovodi prosvjetnim
r adora k o d 44 n a r o d a RSFSR-n.

Prije rata, g. 1913, imali su neruski narodi na teri-

loriji da.uaS.njih RSFSR-a do 3.000 osnovnih Skola, od kojih
je 70% bilo Faktibno r u s i I i k a t o r s k i h. Godine 1925/26
imali su (i narodi 5.000 osnovnih Skola i to ne rusifikator-
■skill, ver macionailnih. Na njiima predava 6.000 naeionalnih

ubitelja. Iz 42 naoionalitetnih uôiteljskih Skola i 7_ rnskih
sa nacionalitetnim odjeljenjima izlazi sad godiSnjo 1380

nbitelja neruskih narodnosti. Posto dobar dio star ij eg
ucitcljskog kadra nije dovoljno spreman, priredjuju se za

njih kurzevii za usavrSivanje. Kroz takove je kurzeve

g. 1923/24 proSlo 726 uôitelja od, 13 narooda, g. 1924/25 —

1245 ubitelja od 21 naroda, g. 1925/26 proSlo je 1510 uôitelja.
Izlazi 6 uciteljskih basopisa naeionalnih manjina: tatarski,
njeniacki. jevrejski, estonski, lotiSki i poljski.

Uza sve velike napore i uspjehe, imade jos mnogo da

se ucini. Nije moguée odstraniti za 5—6 godina tragove
stogodisnjeg ugnjetavanja, Tako je g. 1923 bilo skolom

obuhvaceno 49% ruske djece skolske dobe, a neruske samo

20%. Godine 1924 taj se je odnos poveéao na 62,5% i 30%.
Uza sav aaostatak, vidi se da je tempo kod neruskih naroda
brzi ( 1 /3 : iU), tako da ce ovi kroz nekoliko godina dos-

tignuti Ruse.

Tempo razvitka skolstva naeionalnih manjina bio je
slijedeci:

Broj skola I. stepeaa Bro.j skola 11. stepena
(osrove skole) ("ite srednje skole)

1923/24 2730 62

1924/25 3720 74

1925/26 4995 11l

Broj radnickili fakulteta Broj uciteljskih Broj djaka na ucitelj-
vièe sred"je skole za odrasie skola skiiri Skolama

radnike, koji se sprernaiu za

univerzitet)

1923/24 8 32 5150

1924/25 14 35 6590

1925/26 19 42 (od 26 naro'ia) 7340

Na 19 nacionalitëtnih radnibkih fakulteta bilo je
3242 djaka, sto cini 21,4% od svenkupnog broja djaka rad-

niôkih fakulteta RSFSR, U centralnim visiim Skolama

Moskve i Leujingrada uci takodjer znatan broj djaka naoio-

nalnih manjina. U znanstvene institute Moskve i Leujingrada
poclbiru se sistematski i aspiranti od naeionalnih manjina,

God. 1923/24 izdao je komesarijat prosvjete 43 vrste

knjiga za nacionalne irnanjine, g. 1924/25 — 120 vrsta. Za

pobijanje nepismenosti izdao je g. 1924/25 — 12 bukvara

(na U jezikà i narjebja) u 670.000 egzemplara. Izdavane

su periodieno novine na 16 jezika za malo pismene (sa krup-
nim slovima.

God. 1925/26 komesarijat prosvjete (preko „Vijeca
naeionalnih manjina") posvetio je narocitu pazn.ju Ukra-

jincima i Bjeloruslnia n.a teritoriji RSFRS-a i za prvi put
poceo.. je planski rad medju Mordvima, Ojra-tima, Hakasima-,
Korejciima i Grcima. Za neke od ovih naroda sa-stavljen je
pravopis i livena su prva stamparska slova. Dat je u

Stampu prvi bukvar za polame narode. Dr2ato je 7 nacio-

nalitetnih prosvjetnih kongresa i 11 konf'erencija. Odrzat je
prvi kongres Grka SSSR,, na kojem je zakljuceno da se u

grekim Skolama predje od starogrekog na rvarodni, novo-

grëki, jez-ik. Izvrsena su 42 inSpekciona putovanja po. pit-a-
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njima 15 nacionalnosti iz centra na mjesta. Iz Moskve poslato je g. 1925/26 od komesarijata prosvjete za 38 narodask'olskih knjiga n vrijednosti od 329.492 rubalja, a politiëkeliterature za 21 narod u vrijednosti od 195.609 rubalja.Da se osigura sistematiônost prosvjetnog rada, ras-podjeljene su g. 1926 nacionalne manjine na 5 grupa, premastepenu razvitka i prema svojim kulturnim potrebama. Evotih grupa (od nizih ka viiima).
Prva grupa: Nogajci, Turkmeni, Kazaki, Kirgizi,polarni narodi, mali sibirski narodi: iHakasi, Sorci, Ojrati,pak urodjenici dalekoistoône oblaeti, altajski Tatari, Asirijoi,Tati, Cigani, Ujguri.
Drugs grupa: narodi Sjevernog Kavkaza, zatimBaëkirci i Kalmiki.
Treéa grupa: Groi, Komi, Votjaki, Mari, Mordva,Karelci, Kinezi, Korejci.
0 e t v r t a grupa: Tatari, Cuvaèi, Armenei, Fin-landjani, Nijemci (Povolija), Ukrajinci, Bjelorusi, Poljaci.Peta grupa: Jevreji, Lotiëi, Estonoi.
Program izaanja komesarijata prosvjete za g. 1926/27izradjen je prema ovoj klasifikaciji.
Sastavlja se gramatika i rjeënik Mordva- jezika inaciooQalna hietorija. Pri znanstvenim institutima ima 4 aspi-ranta Mordvdnca.
lvod gorëtaôkih narod a Sjevernog Kavkaza

porasao je od g. 1924/25 na 1925/26 broj Skola I. stepena zn30%, broj àkola II. stepena za 40%, broj djaka 23%. Skolomobuhvaéeno je 35% djece. Imade 6 uôiteljskih Skola, 3 poljo-privredne i 13 zanatlijskih (g. 1925 bilo ili je samo 6).N i j e m c i nalaze se rasprëeni na innogo mjesta sadu veéini, 6ad u imanjin skupinamu Zato se koleba broj djeceobuhvaéene nacionalnom Skolom, prema mjestima, od29—90%.Zbog rasprëenosti obuhvaéen je nacionalno m§ k o 1 o m mali dio j o v r e j s k e djece (21%), mada. Jevrejipo pismenosti stoje na provom mjestu (70%) medju naro-diina Sovjetske Unije.

„CentroizdaI".
U kulturnotin razvitku neruskih naroda RSFSR., pa icijele Sovjetske Unije, znatnu ulogu igra moskovski „Cen-tralni Izdavaôki Zavod naroda Sovjetske Unije" (kratko„Centroizdat"). To je veliko poli.grafij.sko poduzeée, kojeima jednu administraoiju i direkciju, a separatne redakcije/.a svaku nacionalnost. Zavod r.adi energiéno od g. 1924 i>koncentrisao je znatnim dijelom izdavaôki rad neruskihnaroda. naroëito manjih i zaostalijih.
Koliôina izdanja „Centroizdata":

^Nazivi knjiga stampanih araka Egzempiara i stisaka
1924/25 399 100% 1746 100% 11,494.58» 100°/1925/26 688 171% 2764 158% 17,372.331 155"/

Ta je koliôina bila po jezicima ovako raspodjeljena
naziva stampanih naziva stampaniharaka araka1. armenski 2 2% 44 1003/42. jevrejski 35 2293/4 33 2703/83. baskirski 7 19 19

_ 428/44. kazakski 36 130% 60 206%5. kirgiski 16 65% 21 34%6. karaëajevski 5 2-1% 3 137. tatarski 51 259% 59 3308. Uzbeski 31 176 44 1653/49. turkmenski 1 5% U 19%10. tadzikski 2 73/4 9 341/4U. ujgurski 1 153/4 3 13i/212. dagestanski 1 23U 1 4i/213. turski 6 20 1 41/214. votjakski 19 751/4 16 293/415. komi-zirjanski U 47% 23 88%16. mari-ôeremiski 26 84% 41 122%17. mordva-jezi 31 83 40 H71/218. cuvaâki 15 32% 47 93%19. kalanikski 7 19% 15 313/420. ojratski 7 29% U 25%21. ruski 5 35% 19 155%22. finski 2 11% 9 62%*33. njemaôki 23 1553Is 61 321%24. lotièki 10 61% 12 91%25. poljski 25 98% 118 218%26. jakutski 17 35% 24 681/427. osetinski 3 121/4 5 401/428. sjev. kavkaski 3 16% 5 151/229. estonski —
— 3 11%

399 1646 688 2764
Procentni odnos izdanja (èt-ampanih araka) pojedinih„eziènih grupa bio je g. 1925/26 slijedeci:

1. ugrofinaka grupa 18,82%2. erednje-azijska 10,2 %3. tatarsko-baâkirska 14,4 %
4. sjevero-kavkaska 9,3 %
5. smijeëana 10,4 %
I. i s t o 5 n a 63,0 %II. z a. p a d n a

(jevrejski, lotièki, njemaôki,
poljski, estonski) 37,0 %

TJkupno 100,0 %
\ eliki dio stnmpane literature bio je namijenjen skol-skim potrebama (g. 1924/25—26, 6%; g'. 1925/2'6—36, 4%).Od izdane literature bilo je namijenjeno nacionalnim oblas-tima i republikama 28,2%, a nacionalniin manjinnma, kojefcive izvan svojih nacionalnih oblasti ili ih uopée nemaju(Jevreji, Poljaci i. t. d.) — 71,8%. „Centroizdat" izdajetnkodjer periodiônu literaturu: 16 novinn i îurnaln na 8 je-zika u 34.200 egzempiara.
U Moéfcvi uopée (i sa „Centroizdatam") izlazi 35 nacio-nalnih novina na 18 jezika sa nakladom 77.000 komada.

Nacinnalizacija dr^avne vlasti i drîavnog aparata.
Pismenost kod Rusa iznosi 33,4%, po autonomniimoblastima prosjeôno samo 10,5%, a niz malih naroda imadesamo 2—3—5% pismenih. Pri ovim usïovima, ovi naroditeèko iprodiru u driavni, ôinovniôki aparat. Tako je g. 1924bilo u Jakutiji samo 16% ôinovnika domorodaca, u Votskoj17%, u Adigejsko-ôerkeskoj 15%. U izbornim organ ima(sovjetima) gdje pismenost, a narooëîto potpuna pismenost,nije neophodno nuzna kao u ôinovniôkoj sluibi, uceàéedomorodaca autonomnih oblasti je znatno veée (40% i Viëe).U vezi sa akcijom preko analfabetskih teèajeva, sa razvojemmladjih elemenata i sa vaspitanjem starijih kroz uôeëée udruëtvenom radu — nacionalizacija drzavnog aparata i u

zaostalijim oblastima bit 6e kroz 4—5 godina na 80—90%gotova stvar.
Mi smo vidjeli, da autonamne oblasti pokazuju u svomnacionalnom sastavu pored vecinske nacionalnosti i jednu ilinekoliko nacionalnih manjina. Ove, da tako kaZemo nacio-naine manjine broj 2, uziimlju takodjer uôelce u izgradnjidrzavne vlasti i prosvjete. Tako su g. 1925 u sastavu seoskihsov.jeta bile zastupane nacionalne manjine „broj 2" ovimnacinom: u Votskoj oblasti sa 3,3%, u Kalanikskoj sa 3%, u

cuvaëkoj republici sa 7,1%, na Krimu sa 30%, u Tataristanu(na Volgi) sa 14,1%.

Nacionalni sastav Komunisticke Partije Sovjetske Unije.
U zemlji revolucije vlada i legalno postoji samo

partija revolucije. Tako je u revolucionarnoj Francuskojmogla vladati i postojati samo partija Jakobinaea, tako u
revolucionarnoj Kini moze vladati i postojati Gomindan,tako u Sovjetskoj Uniji — komunistièka (bolsevicka) partija.Zato nam nacionalni sastav Komunistiëke Partije SovjetskeUnije moze donekle pokazati i uôesée pojedinih naroda u
vlasti. Komunistiëka partija Sovjetske Unije imala je godine1925 — 741.000 ëlanova, od toga je 72,2% dolazilo na Ruse,27,8% na ostale narode.

Jezgru komunistiëke partije saëinjavaju industrijskiradnici. Industrija je skoncentrisama u Evropskoj Rusiji, za
to se nalazi tu i gro, 2/s clanstva partije. Povrh toga dobardio industrijskog radnistva Bjelorusije, Ukrajine, Azerbeid-
zana (Baku) i Sibirije ruske je nacionalnosti, tako da jepostotak Rusa clanova partije (72,2%) znatno veci negopostotak ruskog stanovnistva Sovjetske Unije (55%). Ostatak27,8% raspodijeljen je na preko 100 r,aznih naroda i nacio-nalnih manjina.

Sa ekonomskim i kulturnim podizanjem neruskih na-
roda, njikov udio u partiji postaje sve veci. Tako su Ukra-
jinci saëinjavali g. 1922 — 5,8% sveukupnog ëlanstva, a
g. 1925 — 7%. Udio istoônih naroda podigao se je u istom
vremenu od 9,8% na 12,1%. Jaëanje uëesca neruskih naroda
pomaze se i time, da je kriterium za primanje u clanstvo
partije kod istoônili i uopée neruskih naroda mnogo blazi
nego kod Velikorusa. Obrtndci, seljaci i inteligencija se-
vjetske orijentacije ulaze bez teëkoéa u partiju. Imade na
isitoku i progresivnijih musliimanskih svecenika, koji su
clanovi partije.

Vodje komunisticke partije ne vide u ovim pojava.maqpasnosti za ôistocu partije, jer — vele — u koliko indus-
trijski proletariat produzuje predstavljati srz i bazu partije,u toliko ovi neproleterski ali proleterofilski elementi u za-
osfcalijim oblastima vrse naprednu funkciju — utiru puteyeekonomskom i politiëkam razvitku svojih oblasti u skladu
sa sociaïistiëkom evolucijom razvijenijeg centra.

(X. Nastavak.) Dr. C. Antonetic
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Dr. Theodor Liebknecht
Dr. Theodor Liebknecht leu me 19 Prill 1870 tië Leipzig.

Asht i biri i revolucionarit të njoftun Wilhelm Liebknecht e vllai

i Karl Liebknecht-it. Mësoj në fakultetin juridik të Leipzigat, të
Freiburgut në Br. e të Berlinit. Advokat. Ish-anëtar i Parlamen-
tit të Prusis. Leader i Socialdemokratëvet indipendent.

Me «Traktavet e Pagjes" nuk u segurue pagja n' asnji
mëndyr në Ballkan; perkundrasi kje krijue nji gjiendje lufte e

pâ-dashme.
Tre Shtete të Gadishullit Ballkanik e dâne nermjet të

tyne, at pjesë të Turkïs së motëshme, qi formon nji njesî poli-
tike indipendente: Macedonîn. Per të forcue fuqîn e tyne, dhe

per të smadhue interesat e vehta, këto tre shtete bajn të till a

veprime, qi ë rezikojnë pagjen në Balkan dhe pagjen n'Europë.
Mbas luîtimeve të giata dhe të pergjakëshme, per t'u

librue prej zgjedhjes së Sulltanavet, gjindet sot Macedonia nen

nji zgjedhje trefish, e të trë Shtetet sunduese e pergjakun
sistematikisht, ç' do Shtet per fillet e politikes së tij t' asimilia-
cionit, të grabitjes, dhe t'Imperialismit.

Sunduest grabitës e imperialist e sotëshem në Balkan

krijojn në ket mëndyre nji mënî e nji luftë artificiale ner popujt
e Ballkanit.

Sunduest serb e grek terrorisojn Macedonasit, qi janë
racë bulgare, per t' i assimilue: sunduesët bulgar predikojn me

të tana mjetet mënîn kundra Serbëvet e Qrekëvet, të cillët kan
grabitë pjesa të Macedonis „qi i perkitëshin Bulgarîs". Kështu
asht nji gjendje anëmiqësije e pâ-dashme nermjet të Serbîs, të
Bulgarîs e të Greqîs, e kështu Macedonia asht gjitherë nji
amë e pergjakëshme.

N' anë tjeter Klikat qi gjinden në fuqî shtypin politikisht
populiësinat e vendit të tyne, dhe grumbujt punëtor, per t' i
ekspoloatue në të tana mëndyrt. Në të tanë Ballkanin ban
kerdi ligja e tu turpëshme a thirun ligja „per mprojtjen e Shtetit",
dhe fikë ç' do veprim të grumbujvet punëtor, per të fitue të
drejtat e tyne, po ato të drejta qi në leter janë segurue sa e

sa herë prej statutevet të ndryshme. Natyrisht qi interesin ma

të fortë per të mbajt popullin n' errësîn e kan shpît mbretnore,
dhe këto perdorin të tana mjetet per ket punë.

Per t'i dhanë Ballkanit pagjë dhe per të fashitë çqetsîn
e pâ dashme qi ven në rrezik jo vetëm pagjen e Balikanit, por
direkt dhe pagjen e Europes, lypesh qi t' u zgîdhëshin si
çeshtjet nacionale ashtu sociale. Çeshtjet nacionale zgidhen tuj
i dhanë popujvet të Balkanit, (në të parin rresht Macedonîs,
pse kjo, duhet persritë dhe nji herë formon nji njesî politike
autonome) nji autonomî të gjanë; çeshtja sociale zgidhet tuj
dhanë popullësînavet të gjithat të drejtat politike, me të cillât
ato t' i vén fund zgjedhjes dhe aksploatimit të dinastînavet
dhe klikavet kapitaliste të ndryshme qi gjinden në fuqî.

Shumica gjithnduërsh e nacionaîitetvet të popullësînavet
të Ballkanit, do të bin mbasi këto të kén fitue autonomît e tyne,
lidhjen, federaten e tyne, abolla qi mos të mbesin t' isoluem,
nji objekt eksploatimi i fuqînavet kapitaliste e impérialiste
europiàne. N' anë tjeter do t' ish kjo Lidhje per popuit e

Ballkanit, interesat e të cillëvet mbas lagjes geografike janë
barabar, nji nevojë ekononrike e domosdoshme.

Prej kësaj pikpamje dyfishe rrjedh vehtëvetiu, Lidhja
e popujvet auton'om të Ballkanit, në nji Republikë Ballkanike
Federative, per të miren e popujvet të Ballkanit, për pagjen e

Ballkanit e për pagjen e Europes.
Dr. Theodor Liebknecht
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Phaza e ré e iatrigave
ballkanike

Konfliktet e mëdhaja të Ballkanit po ndollin ner sy t' onë.

Ketë herë nuk kan gislit mrêndë as Gjermania as Anglia.
Franca e Italia perkundrasi, janë thirrë, në bazë të shndrrimeve

të nëxehta, per me figuruë në lamë të parë. E, t' a besojmë,
nuk e kemi paragonuë kot poziten e tyne me poziten qi
kishin perpara vjetës 1914 Russia Cariste m' njanë anë e Austro-

Ungeria e Habsburgve më tjetren. E.ky âsht fati i keq i po-

pujve të Ballkanit, të cillve, nonsé të dominuëm edhe tesh

prej oligarkinave kupide e expansjoniste, i duhet me bartë edhé

rjedhjet e antagonismit ndermjet të Fuqivet të mdha imperja-
liste.

Nonsé i kufizuëm mjeft mirë në pikpamje geografike,
prep se prep nuk asht e munshme qi të dahet Gadishulli i

Ballkanit prej regioneve të Danubit. Jugosllavia asht nji heri
ballkanike e danubjane: e po ashtu Rumenia, e cilla gjindet
në kontakt meBullgarië. Kombinacjonet qiformohen atje poslitë
ndermjet të Shteteve sekondare, interressojnë nji heri edhé dy
sektortë e Kontinentit t' onë, e në ket moment formohen 'nder

sy t' onë grupe të reja. Të ndejuni i giatë të Z. Tituleskut —

ministrit të punvë të jashtme të Rumenîs, në Rromë, ka kenë

plot me instrukcjone. Me të saktë, nuk ka kurrnji send në këto

episoda qi kalon pa vrejtë, e prandej, në ket perjodë qi jetojmë,
e qi ka të gjitha shêjet specifike të nji gatimit per luftë, nuk

duhet këqyrë asnji nodhje me indifferencë.

Loja e diplomaciës Françese e Italjane n' Europë sud-
orientale, meriton të merret mrapa me vêmendje të madhe, se

këtu munttë ndodhin nji eskrim qi mundet me kenë shkajk vë-
dekjet si per partizanat, ashtu edhé per dishmitartë. Kuër di-
kuër d'Aehrenthal e Isvolsky u merrshin mrapa prej Sarajevet
në Belgrad e në Sofië mbretnote impressjoni, qi kjo lojë do të
marote keq per të gjith boten: e atëherë bile nuk ekzisfoshin
edhé basa të caktuëme ku t'u pshtetëte friga. Sot nuk âsht
si atëherë. Na e kemi njoftë, ndepermjet t' ekperjencës të

mjerueshme e të vajtuëshme, se çëfarë konfliktesh ballkanike
nodhen n' istorî të kohës s' onë. Kuër njeni mas tjetrit u nen-

shkruën në ndanduer të kaluëm Traktati Franko-Jugosllav i

Parigjit, e Traktati Italo-Shqyptarë i Tiranës, atëherë kje im-

pressjoni i nji peripetiës së randë.

Asht e vertetë se qyshë atëherë janë ba sa marrveshtje
ndermjet t' Italîs e të Jugosllavîs e â folë se do të bahen edhé
ndermjet të Francës e t' Italîs. Por kushdô qi të mundohet me
i shikjuë këto konversacjone të bame — o ato qi to të bahen
— me "optimisën pa mendime tjera, riskon me ra n' ilusjonet
mâ të damshmet e të fajshmet.

Ka nji vjetë qi u dote t' u hapshin traktacjonet Italo-
Jugosllave. E perherë janë shtyë. Se kabineti i Rromës lypte
si koiidicjone preliminare qi Shkupshtina të ratifikote akoidet
e Nettunos të vjetit 1925, me kenë se aj fiksote situacjonet
respektive të dy Shteteve qi kufizojnë me Adriatik. Shkupshtina
nga ana e saje refuson sankcjonin, psé stimon qi interressat
Jugosllave kan kênë të sakrifikueme, e se Italia, mas adetit
të sajë, këqyrë me e prishë indipendencen e vêndit. Asnji qeverî
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radikale o demokrate, me osé pa mështetjen e Radiçit, nukkishte me guxuë me i ba pressjone Assamblesë. Se opinjoni igergjithshem'.* në Serbî, në Kroatie e në Sllovenië asht, qiItalia éka vuë Shqypnim nen protektorat të sajë, per me e per-dorë në kohë të nevojshme si arsenal. Njimend tash vonë, trak-tatit të vjetës 1924, i quejtun pakti i bashkpunismit e i miqsisë, i kjeshtyë termini per disa muëj ndermjet të Rromës e të Belgradit,
por nuk shifet prej këti të sjityëmit të termini asnji shêj afrimi.E a munt t' i besohet alirmacjonit të nji traktatit të tillë? Per
me i gjikuë faktet, mjafton me kujtuë ça shkruën shtypi fashist.Foglio d' Ordine ka shkruë krejtë açik, qi Italia i lên kohë
Jugosllavîs me u mênduë. E po n' atë kohë publikoshin -.Gior-nale d'Italia", la „Stampa", ,11 Popolo d'Italia", etj. kuptimin
e nji manualit qi i kjé shperdâ ushtarve të mretnis të Kara-
gjorgjeviçve, i cilli msistote në gatimin per lufte e per zaptimeqi parashifte qeveria e Belgradit. E karshi këtyne fakteve, ku
munt të shpnesohet shdukja e mosmarrveshtjeve? E kuër ska
permirsime ndef marrveshtje midis të Jugosllavîs e t' Italîs, si
kan me mujtë me u ngrehë rrshânë zorimet ndermjet t' Italîs
e të Francës? Ndermjet të këtyne dy potencave bahet me të
vertetë nji luftë per me fituë hegemoniën në Detë-Mjesdhé.

Udhtimi i Z. Tituleskut në Rromë, ka kenë i karakteri-
zuëm açik prej nenshkrimit të nji Traktatit Italo-Rumen. Akti
diplomatik qi kjé kaluë ma parë ndermjet të Mussolinit e të
General Avereskut, i kjé dukë Duçes i pa mjaftuëshem, nonsé
aj kishte mujtë me xjerrë avantage të çmueshme si ndrrim pernjoftimin e anektimit të Bessarabiës qi kishte ba Rumenia qyshënë vjetë 1920. Per me ba nji pressjon me kabinetin e Bukare-
stit, pat pranuë asô kohe diktatori i Italis ma parë Bethlen-inn' audjencë, e kishte shkoqitë, mundet qi edhé paravênduë nji
arrangim me Ungerîn. E ky arrangim do të shqetsote Rumenîn.Nuk do të kishte kenë per t' u çuditë, me kenë se kombina-
cjoni qi kje elaboruë në Rromë në marim të kallnorit do të
kishte grupuë Italî, Ungerî e Rumenî, e sakt qi Duçja do të
kishte ba fjalime parallèle edhé me Greqîn e me Bullgarîn.

Kështu do t' isolote plotësisht Jugosllavîn në Ballkan (evertetë se ajo do të kish mpështetjen militare të Frances) dhedo të shkatrrote Ententen e Vogel.
Këto janë ngatrresat, qandra e të cillavet asht sot „lacittà eterna". Rumania do t' ish e lidhun pernjiheri me dyantagonist: me Francen dhe me Italîn; porse per nji të tillëdualitet lidhjesh nuk çan shum koken Rumania.
Si do që të jetë situata po bâhetfgjithnji ma tragike perpopujt e Ballkanit.
Mbasi nuk dîn ende m' u lidhë federalisht, tuj rrëzuedinastînat, oligarkînat e tyne e fuqît e jashtëme mi të cillâtkëto pështeten, popujt e Ballkanit gjinden në rrezik me kenë

neser të kaperthyem gjithkah prej luîtes.
A thue do të mesojnë prej ndodhjevet të fundit?

Paul Louis

Sol tre vjet dhe sot
Sot tre vjet, më 24 Dhetuër 1924 në mbrama, kur po pe-rëndonte Diëlli e mërgohesh nga orizonti i Shqypnîs, bashkë merezet e tij t' arta, u shduk e u shuë edhe lumnia e liria eKombit Shqyptar, u dhunuë e u grabit indipendenca e atijshteti qi ish ngritë me sakrificat e veteranve dhe me gjakune dëshmorve. Po, m' atë mbrame bashkë me natën, erdhi dhe epushtoj Shqypnîn e ngraté si hija e zezë e njerimit dhe e robnimit,nji murtajë e mordje e mnershëme, fuqia mersenare e AhmetZogut qi ish rekrutuë jasht Atdheut dhe qi ish mobilizuë endihmuë prej të huëjve. Mjerisht Shqypnia e shkretë kje ba

sqena e tragjedîs «interesi e trathtia" dhe feodal-trat'htorët memersenarët e tyne si amatorët e aftë të tragjedîs së Konsep-tuëme prej inferiorve të Kompanîs së voj-guritAnglo-Persian dhe t'ImperializmësSërbe, atënatë luëjtën me mjeshtërin e Dreqit aktin e fundit, të saj tuerobnuë e vorruë Shqypnîn dhe tue i dhanë funt jetës së njikombit qi prej shekujsh ish arvatë e përgjakë për lin e mveh-tësî. Kjo kje nji kryequasadë e pregatitun konfër Shqypnîs së
pa îajshmeptkjo kje nji Saint Barthélémy e gatuëme për meshbî e shdukë elementin e dobishëm t' atij vendi fatzi.

Qi nga Adriatiku e deri në liqen të Maliqit, qi nga Korçae deri në brigjen e Himarës, për gjatë kufinit kërciste pushkae gjëmonte topi në mënyrën ma të rreptë për me thyë e.shka-trruë rrojet e para t' Atdhent t' onë. Kjo s' ish te nji kry-engritje, por .nji invazjon, kjo s' ishte nji lëviz-je, por nji luftë dhe nji luftë e pregatitun prejBotës kapitalista qi për ne ish e huëj deri at here. Nëkët rast kritik, Shqyptarît i u desh të baje nji qindresë spar-

tane ose nji luftë kartagjinege për me shpëtuë nderin e jetëne vet, por intrigat e premtimet s a t a n i k e, t ë për-faqësuësve të klasit dégénéré qi kamjeruë g a-di gjith Botin, e ngatrruën dhe e penguën qi t' a vinte nëzbatim kët vendim sa të shenjte aq edhe të dejë për at kombqi dije shum bukur dhe ma fort se as' do tjetër të luftoje e tëvdesi për lirin e vet. Fatkeqësisht Shqyptari i çveshun e izbathun, i pa armatosun e i pa përgatitun për nji luftë, ma nëfunt u shtrënguë të bindet përdhunas në mëshirën e fatit tëtij të keq dhe të mos derdhi gjakun kreshnikërisht në ranzë tëkufinit, ku msyejshin tërbuëshën fuqît Sërbe e Vrangjeliste,bandat Greke e mersenarët e Zogollit. Ushtarët e Lekës sëMath, fatosat e Skender Beut, trimat e Vlonës Kreshnike e tëgjith atyne luftave heroike, ma në funt u shtrënguën të përulenpërpara trumës së sikarve e të hudhin për tokë armët besnikeqi kishin përdorë sa e "sa herë për fitimin e veprave jetike qiBota habitesh e i zuënte si fryte magjike. Për pak kohe u gre-mis Pallati i demokracîs Shqyptare dhe pa mëshirshëm u rraf-shuë për tokë ajo ndërtesë madhështore tue u ngritë mbi të,kështjelli i dobët i feodalizmës e kapitalizmës si nji gogol imnershëm për popullin fisnik. Shkurt Shqypnia e vorfun u mbytnë tym e në flakë, u vadit me gjak e me lot. Me mija inte-iektuelë qi kishin rrezikuë jetën shum herë për at vent, memija idealistë qi kishin ba sakrifica të çuditshme e vepra ma-dhështore për at komb e njarëzi, u arratisën e u refugjuën nëdhe të huëj. Me mija nana zanë dhe zajnë ende me lot dispëri-mi. për djelmt e martirezuëm ase të mërguëm, me mija nusevunë futat e zîs e nuk u qeshi buza ma për burat e assasi-nuëm ase të larguëm, me mija foshnje të mbetun pa êtën je-timë ulërojnë e piskëllojnë akoma . . . Kanga e Vaso Pashës„Shqypnî e mjera Shqypnî" me nji herë e me nji melodi me-lankolike, u përsërit në gojën e gruës Shpytare por si marshëfunerol i lins é i Shqypnîs në dhunuëme.
Kjo pra kje katastrofa fatale e Dhetorit 1924 qi historiado t' a përshkruëje me shkronja të zeza e në mënyrë qi t' irrqethi shtatin njeriut filantrop.
Tue kujtue e stoditë katastrofën e tmershme të Dhetorit,më rrodhën vetiut dy pika lot të nzehta si shenjë mallkimtpër trathtorët e ekspluatorët, si shenjë adhurimi e nderimi pëdëshmorët dhe si shenjë mallëngjimi e ngushullimi për motrare vëllaznit t'onë qi vuëjnë sot nën regjinim e turpit e të tmeriti

«

*

Plot tre vjet i mbushëm qi jemi emigruë prej Shqypnîsdhe sot ndodhemi në prakun e motit të katërt. Me rastin eaniversarit të katastrofës fatale të dhetorit, m'emponon ndër-gjegja t'u fias pak shokve t'emigrasionit por ma parë t'ukujtoj se vuëjtjet e mjerinat t'ona mbrenda në ket kohe, janëtë paka dhe fare të paka në proporsion me ato qi ka pësuëpopulli i dhunuëm a i roburëm prej feodal-trathtorve e tëhuëjve.
Gabimet trashanike qi u përsëritën prej disa ish qeveri-tarve të mpîm e të intelektuelve, e bulkut dhe e puntorit. poredhe autagonizme qi mbretnoj aso kohe në mes të dy partîvepolitika, mbi të tjerat, kje njj nga shkapet kryesore të hum-bjes së luftës dhe të .pushtimit të shqypnîs prej amniqve tëtë kombit t'onë e të njerëzîs. E vërteta shpesh herë asht ehidhët, por duhet t'a themi e t'a dijmë qi të bahet mësim përtë gabuë.shmit dhe fuqie emponuëse për korizhimin e lajthimeve.Me kët idé e me kët shpresë kjemë larguë nga brigjet t'onat'Adriatikut dhe u hudhëm në tokën Italjane, por jo at here qiqi.ishim të torrullosun e të surbullosun nga kryët prej vragësqi na kish lanë humbja, po edhe sot mbas tre vjetsh, shofimse për fat të keq akoma. vazhdohet në rrugën e shtrembët qimbaron në greminë, n'udhën qi ndoqëm ma parë dhe qi umashtruëm. Mbrenda në këto tre vjet pamë se u martirëzuënprej sikarve të Zogut heroj e idealistë, pamë se u burgosën, uinternuën e n torturuën jo vetim burrat, por edhe gratë Sqyp-tare, pamë se independenca politike u shit ase u grabit, pornasionalistët qi thonë se i a kanë konsakruë jetën Shqypnîs,s' banë gja dhe ende s'po janë tëzotët ti bajnë as sakrificin ebashkëpunimit në mes të tyne, pemë kjo qi asht elementaredhe e doemosdoshme për me luftuë kastën feodale të përkrahunedhe prej së jashtmi. Të themi të drejtën: Ahmed Zogu meveprat e tij shtazaroke e barbare, i ka ndihmuë fort çashtjess'onë dhe po na e justifikon vetë të drejtën t'onë. por edhenasionalistët t'onë me kët atitudë qi kanë marë, janë tue per-krah atë verbërisht dhe po i hjekin dyshimin e rrezikut qi aika drashtë deri më «sot.

Ndoshta ndo kush qrej nasionalisme ngagiuhaeême pake ashpër dhe kaqehapët qi po përdor këtu, por une nuk pezma-tohëm sa pak, pse jam tue kryë nji detyrë qi m' a impononndërgjegja, nji detyrë kundrejt të rijve se ata duhet t'a kuptojnëçiltozi situatën qi të mos rrojnë me illuzione dhe thë jemë në gjindjé
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për tne "zi:îëdhë J

rrugë qi lypset të ndôékin për intëreSë ie

Shqypftis e të'njerëzîs.
Ma në funt nuk munt të durôj pa i pyët kryétarët kom-

petenttë grupeye të ndryshëm, se s'banë mbrenda në trë vjet,
kur Sqypnia rrënkbnte e lëngonte në shtratin e vdekjes dhe

Shqyptari nën shqelmin e rharsenarit e të të huëjit? Natyrisht
as gia, kurr gja ase os gja tare.

■■

■

,
-

Në kët ças, kur ne po qojmë e vajtôijmë per Sqypnin
t'onë të robnuëme, kryatari i kastës feodale Ahmét Zogu, si

nji Kuçedër qi zbrët nga malet e ulet në fushë, asht ulë mbi

îrontn e Skender Beut dhe kromtoh festën e triumfit të,légalité-
tit, ngadhnimin e trathtorve kundrejt idealistëve, piinë kjo qi
e neverit popùllin të shtypun e-të skllavëruëm prëj tij, pse ai

— populli — e njef mirë Tyranin dhe e urren me mënin m'a

të madhè si amnikun e lirîs se vët.

Nuk munt të bàjmë proleti e të zbulojmë se ç'i ka
rezervuë fati vendit t'onë, por kemi besim rie Dëstinasionîh
t'onë se neser e jb vonë, dëshirat e andrrat shekullorë të Kom
bit Shqyptar, do të dêrrnohen nën grushtin denuës te tij. Me

gjith qi sot Shqypnia asht greninse ë rrpkuHitë në detn. e vuëjt-
jeve e tê robënîs, me gjith qi pengimet, rrezîqet dhe anniqt e

vendit t'onë jonê të shuttle ë të mëdba, prap se prap ne jemi
të pà tronditùn ne besimin t'onë se ajo Tokë e shenjtënuëme
do?të pjèlli e do të njalli latosa e heroj te ri] për me i dhanë

asai jeté e liri. Kemi besirii të plottë se mariîrês qi veditnë me

gjakun e tyne shëlgun e • litis* dhe t. dhanë jeté Shqypnis, kane

lanë dishipui e trastëgimtarë me idét
' revolusîonarë 6 shpëtim-

tare të tyne dhe presin rastim fovorablë për' me fcryë veprën
heroika qi u imponon shpirti e ndërgjegja. Prap kemi besim se

ideja."e liris qi nuk u shuë shekuj me ràdhë prej dominasione-
vet të hûëja, asht giallë dhè e ruëjutf në , trut|ë shqyptarve si

nji diamant i çmuëshëm.
••

•

* V v'v : ■

Në ndrroj qetë Avni Rustemi, ideali i tij àsht gjallë dhe

Shqypnia ka e do të ketë heroj të tjerë qi të kompletoinë
veprën e tij. Ideali i shpëtimit të popujve të shtypun asht i

sh,enjt dhe aq ma tepër i shtrenjtë. Prondaj ata qi kanë at

shpirt, at ndergjegje dhe at mendje qi ka rev.olusjonari, heroji
e idealist!, do të digjen si flutra në flakë të qirinit.e nuk do të

rijnë të mekët e me duër lidh,. kur Shqypnia one e tanë njerëzia
të lëngoje nga pa drejtësia a klasit gjakpirës.

Ideja e lirîs nën hijën e Federasjonit^ Ballkânik ;dhe,
shpirti luftëtar per me i a mrij këtij qelliml të sheqjti asht ,e
gjalli dhe e pa vdekun në kombin t'onë e sidomos në të rijt,
Për kër s.hkak besojmë se Shqypnia do të ringjaUet.^ajo do të

gëzojn nji rezureksiôn e nuk do të vdesi ma. Pra me kët besim

e me kët shpresë po hyjmë në të katërtin vjet t'emigrasionit
t'onë e të mjerimit të Shqypnis> -,

Uroi qi ora e Shqipnis të mos vanoje ma tepër dhe lus

qi sot nji mot, të këndojnë në gaz e haré zonat e lirîs n'ori-

zontin e Shqypnis. Drapni

FBDER1TII MLUIICI
BI-LUNARA

ORGAN AL MINORITATILOR NATIONALE S! AL POPOARELOR ASUPRITE OIN BALCANI

apare în toate limbile balcanice

Ciivântui popoareior balcanice la Congresul PrieteniSor
y» r . s. s.

Vi
" Discursul lui Fan S. Noli |

il',..... Fan S- Noli,:, episcop catolic albanez, a fost \
preçedinteie Albanieî înainte de întronarea regimuli-i :

,
lui Ahmed Zogu, çare, plâtit .si sprijinit de eàtr-.

. burghezia siràinâ (eri de câtre cea.jugoslavâ, astâzi ;

de eâtre cea fascisià iiaUan.ùl)-y a. pus din
{
nor. g u-

inazuipoporului .alo.anez, în jug. pan Noli iraesie

1' atfâzi în exil. ;
. . . .

•

Nu-se poate îndeajuiis îrrzista asnprâ .doua ïapte carae-

f,erist.îcë; ëarë eoiis'tituië préfatâ' uiiui ràzjboi împotriva' Uni-
unei 'Soviëtieè; Âceste'fàpte sunt: campanià de calomnii în-

drepta-ta împotriva Uniunéi Soviëtice §ï miçca'rea faseistâ

internafionala îndreptatâ împotriva tuturôr muncitorilor în-

deobçte; Toute razboaële impérialiste 'aie' Angliei au fost

precedàtê de campAnii analoage. Tôt! advërsarii ëi au fost

acuzati c'a duçmani'ai 6iviliz.atiëi.
'

In veacul al 18: lea a fost

Frauda revoluf.ionarâ, • în vea-eu! al" 1/9-lea a fost Germania

■militarists', : îii mOmetitu! de faf.a este rândul Uniunei Sovie-

tice. Pentfu 'aceia • cari- au Urmârit' eu lûar'è-atniritë aceastà

campânie du miiiciuni, nu mai existâ ni'cî'-d' îndoialâ,:: Anglia 1

este pe cale Sà organizeze o cruciadâ pentru a supprima
primu.1 Stat Muncitoresc-Târânesc, fireçte »spre fericirea

omenir©i«. Bar este aie! o piedicâ de îuvins: sunt organiza-
tiile muncitoreçti. care se îmipotrivesc ràzboiului în guûére
çi mai aies ràzboiului împotriva patriei comune a tutUror

proletarilor. Trebuie sa te defeèotôroseçti'lirai înâi de' aueUsta

piedieâv înainte de a ataca Uniunea SoViëticâ. Beosebitèle

regimUrl fasciste au întreprins aûeastâ hrUncâ. 'Gând ea va

fi terminatâ coatele vor' fi' liberU • peritru a începe. Va fi

ultima etap'à unspre- rSzboiU'l contra Soviet©lot:
Aeeastâ agresiune criniin'àlâ noi trebùie s'o Impiedi- '•

cam prirt-toate mijloacelel Bacâ voin' teunci' în chip metodic,
'

atunçi VUm 'i'zbuti fàrà-îndoiala.' in prim'ul Ibù. în icéeacè-

privefjte -uampania : de ualomhli, 1 noi trebuie' Sa pfc'Uïamâm :,eû

glas ' ridîc^t, câ UniUnea Sovietica ' este singurà 'farâ;; dm'
lume, 5Unde>. sciavia' !?îëxplO'ataréa ■oUiuluï de' câtrè om'stiiff
»bolità Kub'driUe fO'rtnà, 'Unde vre-6 sutâ de'nàtiurii se bUcurà'

de o libertate çi egalitate perfectà, §i câ cei put in din acesi

punct de vedere Uniunea Sovietica este singurul &tat
. ciyi-

lizat depe pâmânt, singura oazà omeneascà într'qn deçert ;
de barbarie çi brutalitate. Nu avem .decât sa mëntionàin
numele câtorva alia^i ai Angliei conservatoare ca Primo de

E.ivera în Spania, Mussolini în Italia, Ahmed Zogu în Al-

llania, fankaff §i Liapceff în Bulgaria, militari§tii govini în
Iugoslavia si în Romania., Cian,g-To-Lin în China. ace§ti
monstri plini de sânge si noroi, acesti masacratori de mun-

citôri si tS.rani, aceste abominabile încarnatii aie teroârei alb,e.
In al doilea loc, noi trebuie sa luminâm pe muncitorii

din toate tarde asupra soartei ce'-i asteaptâ, deîndata ce
,

guver'nele ior vor
' fi hotârât râzboiul

'

contra Sovietelor.
Muncitorii vor fi primile victime, caui capitalistii vis'èazâ

mai mult despre victôi.ra împotriva lor. Capitalistii se vor

sluji de p-retextul. ràzboiului împotriva Sovietelor peiitru à

xdorbi Blasa muncitoare. Muncitorii nu trebuie sa se lasé'

zdrobiti. Dimpotrivâ, ei trebuie sà se apere si întoarcà

armele îmjrofriya asiipritorilor lor. Popoarële âsup'ritè 's,i
coloniale trebuie sà urmiezé 'pil'dii'muricitoriibr' révoluaibnari.
Flq nu pot piefde decâtTanturile 1-oï. Cu un' cuvant, trëbu'iè

constituit frorjtul unie âl muncitorilor, al (àranilor, al popoa-
relbr asiiprité si Coloniale împotriva frontului 'itnic al im-

perialismului. , . . V"
In al treilea rând, noi trebuie ëâ lUmiliàm opiuia

publiëâ în generè asupra absurditâtii Unei ëxpeditii îuïpo-
tr.iva'"Sovietelor!

'

Bêla fnceput, '©lima' çi' distaUtele sùntVoF-
staeole aproape cle neînvins.

'

Aliâfii -imperialisti, nu pot
nàdàiduï éâ Izbu'teascK; âco'lo Unde Napoleon a dàt lgres-
Bupâ aceèa, nu se'poate doborâ un idéal' prin .lôvituri dë

tlin. Pedaltâpàrte, acei cari rëprëzinlâ acest ideal yôr -çti
sâ-1 a'pe.fe. Impi'nsî la desperare, '-ei së vor bàtë ca Tel! si
'vor puitie lûipea în mirâre cu eroismul lor. Noi i-am vàzut
dëfilâud în"îâ-Jk noastrâ, massële acesteâ entuzîàst.e, la' 7 No-

ëmbrié, si •Sunfèm încrédintati' cà ele Vor sti'sa tin'à' piept
Nricârei armate reaetionare. Victoria; fmalâ apàrtânf ;

-Ar-
mafoj Iiosii.

"

'

; T"'.
T f à i â sd à U riTu' n e'a

'
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\ fX-: Diseursul lui D. Vlakhoff
■;( : D: Vlakhoff este unul din conducâtorii revolu\ionarimacedoneni de frunte. El a participai la revolu{iaJunilor Tarci si dupa aceea a. ridical steagal deluptâ impairiva acelor „conducâiori" macedoneni,cari au prefâcut miçcarea macedoneanâ într'o

: : : unealtâ, a guvernului bulgar imperialist. Astâzi
Vlakhoff este unul din conducâtorii din primai planal OrganizatieiRevolufionare Macedonene Unifieate.

.- Tpyârâgi, cetâ^eni,
In numele popoarelor asuprite din Balcani salut Uni-unea Republieelor Sovietice Socialiste. Salut pe târanii gimuncitorii primulu-i Stat Bevolu^ionar, cari au râsturnatregwotil Ç'arist, Cari au arâtat minuni de eroism pentru.apârarea clasei mun-citoare luptând impôt riva atâtor dus?man idinauntru g.i dinafai'â. In nù-mele acestor popoare salut peprietejtïii Uniunii Ëepublicelor Sovietice Socialiste. Simjim obuopriè ïméijsa câ avem pentru în-tâia ôarâ posibilitatea dea né prezenta în ,fa(a uner adunàri, la. care azistà reprezen-■tan^îî clasei muncitoare, ai fârânimii, ai "popoarelor asupriteSi ai muncitorilor intelectuali din luan.éa întreagâ, prieteniai Guvernului Muncitoresc-Târânesc, • si de a expune aicisituâfia popoarelor baloanicê asuprite.Dln acest expozeu se va védea marele contrast dintre *

ceeace exista la noi si oeeace am vâzut în Statul Sovietic,care a sàvârsit o revolufie în toate domeniile viefii publice:în industrie, în agriculturà, în rnuncâ, în dezlegarea chestieinationale si agrare — ceeace tov-aràgul Ricov ne-a expusîntr'un chip strâlucit în excelentul sâu raport de eri.In Albania, în lugoslavia, în Grecia, în Bulgaria, înRomania domneste reactiiunea, dictatura fasôiatà, militara.Regimul este acolo îngrozitor. Arestâri, violence, torturi,asasinate, ba chiar maseàre în massa — toate acestea serepetâ în fiece-zi. Popoarele asuprite, muncitorii si târaniidin Balcani, sunt de fap't lipsite de drepturile jpolitice; eleInduré un jug economic insuportabil — o mizerie neagrâbântuie acolo, gomajul a luat pr-oportii teribile: numai înBulgaria* aunt peste 150.000 de so™eri la o populatie decinci milioane de locuitori; în lugoslavia peste 250.000.Dezorganizarea economicâ este totalà si aproape toate fâriledin Balcani sunt în ajunul uner catastrofe .financiare iminente.Popoarele asuprite din Balcani sunt lipsite de toate drep-turile nationale si culturale. Inchisorile sunt îndesate eudeçinuti politici : numai în lugoslavia sunt peste 7550 mace-doneni în înehisori, în Bulgaria peste 2000, si numerosiemigran^i politici duc o viaf-â de mizerie în afarâ de grani-t-ele Balcanilor. Aceasta e, în general, situafia în BlacaniSi în deosebi aceea a popoarelor asuprite balcanice.Statéle impérialiste apusene sunt stâpâne în Balcani;ele comandâ acolo într'un chip absolut. Inainte erau Ru-siafaristâ
1

gi Austro-Ungaria cele care domneau acolo. Subregimul suitanilor turci reprezen-tanfii acestor state imiperia-liste Se prezentau ca apârâtori si protectori ai populaj-ii-loreregtihë din Macedonia, din Tracia si din C-ossovo; dar înreaiitate ele erau cei mai mari sprijinitori ai sultanilormasacratori de popoare balcanice. Popoarele balcanice, siîn deosebi poporul macedonean, gtiu ce-au fàcut al-de Giers,lastrebow, Démerik, Çestak, agenfi civil,i si militari ai Rusieifariste, si al-de Miiller, Rappoport si al^ii, reprezentanji aimonarhiei Austro-Ungare, pentru consolidarea regimuluiabsolutist si pentru înâbusirea indignàrii si a revoltei po-porului' râsoulat. Rusia t^rista a fost initiatearea si organi-zatoarea aliantei balcanice, ea a fost inspiratoarea râzboiuluibalcanic si, îtnpreunâ eu Austro-Ungaria, a râzboiului inter-aliat.
jDûpâ râzboiuil mondial, — dupâ mâcelul general carea adus pentru popoarele balcanice peste un mi-lion de vie-time, nimicirea a sixte de orage, a mu de saie gi a zeci demii de clâdiri, care o provoeat fuga a ,sute de rpii de oameniràtàcipd fârâ adâpost. fârâ hrana în Bulgaria, în Turcia, înGrecia, în afarâ de Balcani, — noi state impérialiste s'ausubstftuit tarismului rus, mâtnrat de câtre Marea Bevolutie,Si monarhiei Austro-Ungare. râsturnate de câtre revoliifiamuncitoriior si târaniior din Austria gi Ungaria. Dupâaceste râzboaie situatia popoarelor din Peninsula Balcanicânu s'a îmbunâtâtit, dimpotrivâ s'a înrâutâtit. Tratatele aça-,zise de pace delà Neuilly,. Trianon gi St. Germain au redusnoi popoare ta sel avie. Numârul popoarelor asuprite s'aîntreit.' Sunt astâzi mai mult de 15 natiuni asuprite. în Bal-eani, peste de 20 milioane de oameni; sunt: albanezii delàCossovp gi Ciamira, macedonenii,. traçii, monteh-egrenii,.bosniacji, dalmafinii, croâtii, slovenii, . eyreii, ungurii, ba-,sarabënii, .dobrpgenii, turcii, etc.
Astâzi' lbcul Rusiei ^ariste gi al Austro-Ungariei afost luat de câtre Anglia, Italia gi . Franta. A-eeste. state

impérialiste au diferende intre ele în ce privegte ; poliiiea lorîn Balcani, dar ele se înteleg pe deplin asùpra. unui punct: v
oarecare în acest coR al Europei. Acum doi ani râzboiulîntre Grecia ,gi Bulgaria a fost évitât, gi anul trecut gi anulacesta conflictele italo-iugoslav si albano-iugoslav -au fostdeasemenea evitate. . Dar as-ta nu însamnâ câ. Anglia nu vrea :râzboiul. Ea îl vrea, dar ea îgi réz,erv-â libertatea sà-| 1fixeze când i-o conveni data declarârii. Anglia este aceea'
care, în situatia actualâ, domengte asupra guvernelor balca-nice, fasciste gi militariste. Aceste guverne au pirdut oricelegâturâ eu massele târânegti. gi eu muncitorii. Aceste gu-verne sunt asasinii popoarelor lor; proprii. - Ele sunt ; âcelea-care au as-asinat în Bulgaria peste 25.000 de ta l'uni, munci-tori gi intelectuali gi mai multe mii de mi-litanj i -maeedonen-i,executant de câtre generalul sângeros P.rotogheroff, unealtâ. ,a guvernului bulgar; ele sunt acelea care au organizatasasinatele în massâ -aie târanilor în Ma-cedonia sub stâpâniregreceascâ gi -sârbeascâ; tot ele. sunt- acelea care au peistârani gi intelectuali révoiu$ionafi albanezl gi care

. auasasinat, în massâ làrani în Dobrogea, la Tatar-Bunàr, la
'

Chiginâu gi în Transilvania. Aceste^ guverne au urmat givor continua sa urmeze ordinele. stâpânului Lor supreiii,imperialismul englez, aie cârui uneice -sunt, câci fârâ gpri-jinul poli-tic gi financial- al: imperiâlismului englez ele s'arfi pràbugit de-acuma -sub greutatea crimeiqr lor, ele ar .fi'fost zdrobite de câtre muncitorii, târanii gi -po.pqarelë agupritgdin Bal-cani.
Aceasta este în Balcani acfiunea imperi-alismului apu-sean gi în deosebi a imperiâlismului englez, .care se strâduegtesâ adune toate guvernele fasciste gi militariste din Balcaniîntr'un bloc contr-a Statului Muncitorilor gi Târanilor —

contra URSS.. D-ar no-i, popoa.rjale asurpife din-Balcani, unite
eu migeareà muhëît'oreascà révolufidnarâ, noi vom între-
buinfa .-toate. mijloacele de luptâ,' revolutinuarâ pentru a
împiedica popoarele balcanice asup-rite .'de a participa laacest bloc anti-sovietic. - Mai mult, .noi ne;ivoin ridica ea unsingur om pentru apârarea Uniunii Sovietice alâturi demuncitorii, fâranii gi de popoarele din Statul Revolufionar.Noi vom apàra Uniunea Sovieticâ, care nu e numai pat-riapro-letariatului mondial, dâf gi aceea a . popnàrelor asuprite.din -toatâ lumea.

Popoarele asuprite din Balcani g-tiu bine, câ în Uni-
unea Sovieticâ chestiunea nafionalâ este perfect dezlegatà, -

câ diferitele popoare din Uniune au depline drepturi nafio-nale gi culturale, câ urile nationale, afafate de câtre tar ism,au. djspârut acolo complect gi câ acesté .jpopoare traesc une-le-alâturi de çelelaïte ca fr-afii.
Popoarele asuprite balcanice gt-iu care este situafiaactualâ în Caucaz unde, în timpul regimului farist, diferi-tele n.afionalitâti se sfâgiau între ele: georgienii, -azerbei-gianii, armen-i-i, circazienii, muntenii din Caucaz se com-bâteau fârâ sfârgit; în t imp Ce astâzi q so-lidaritate depl-inâexistà între ei.
Popoarele baloanicê asuprite gtiu, câ numeroaselenafiuni din Uniunea Sovièticâ au àç'uma, dupâ victoriaRev-oilut-iei Ruse, alfabetele loi, 1 imbile lor, cârfile lor.Noi gti-m câ una

' din cucèririle Revdlufiéî dim Octom-brie este dezlegarea chestiun-ii agrare gi fârânegti — gitoemai târanii sunt aceia cari alcâtuiesc m-ajoritatea zdr-obi-toare a populafiei din Balcani; nçi gtim çâ marii proiprietarigi nobilii nu mai exista în Uniunea Sovieticâ. ça târanii numai sunt aici robi ca mai
'

înainte, ci câ ei sunt liberU deplinliberi, stâpâni ai muncii lor,
Noi mai g-tim câ Uniunea Sovieticâ a proclamât eu-vântul de ordine al auto-determinârii popoarelor ei câ reprfc-zent-ant.ii sâi n-au lâsat sâ treacà nici-un prilej. pentru adéclara în chip public la conferintele internationale — eala Genua gi la Lausanne — câ ei sunt cont-ra tratatelor careînrobesc -minoritàtile nationale. Declar-atin lui Gicerin laGenua gi .mai aies memorandul prezentat de câtre Ciçeringi Raçovski. la conferinju delà Lausanne sunt dovezi strâlu-cite despre asta.

>

Data fiind importanta zi-sului .memorandum prezentatconferint-ei delà Lausanne, îmi vpi pçrmite sâ; citez aicicâtev-a pasagii:
In açest memorandum prezentat la 30 Decembrie 1922,Delegatia Sovieticâ deolarâ mai, întâi, câ ea nu se poateo.pri de .a denunfa soarta tragicâ. a lecuitorilor delà oragegi sate apartinând mai aies, clasei muncitoare gi târânegti ; -

câ, credincioasà principiil.or proclamate de. câtre R-evolutiaRusâ, Delegatiile rusâ, ucrainianâ gi georgianâ privescpu o vie simpatie lupta tuturor popoarelor musulmane pentruindependenta gi unitatea lor naifionalâ ; câ paèea în; Orientul-Apropiat. gi, prin urmare, pacea în Europa nu ar putea fiagezatà pp baze sodide, aiâta, vreme câf, violarile ; flagrante .aie dreptului popoarelor cont-inute .în; diferitele tratate î-n-cbeeate dupâ râzbo^ele balcanice g i dupâ.? râzboiul mondial
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în ce privegte Balcanii gi tarde dunârene, nu vor fi fost

sa sus (inà .guvernele actuale fasciste gi militariste în Bal-

cani gi sa le îmipingâ sa alcâtuiascâ un hloc anti-sovietic sîib

înalta eomandâ a imperialis-mului englez.
.Guvernul conservator imperialist englez, în capul co-

mandei, poate sa opreascâ un conflict oarecare ce se n-agte,
pentru â-1 împiediea sa degenereze în râzboi; dar el mai

poate deasemenea sa provoace la orice moment un conflict

îndreptate. Constatând apoi câ, în urma tratatelor delà

Londra gi Bucuregti din 1913, delà St. Germain; Trianon gi
Neuilly,(àri gi nrovincii întregi, cum sunt Macedonia, Munte-

negru, Tracia, Dobrogea, parti gi .orage din Albania, din

D.alma(,ia, Croatia au fost înglobate în alte state fârâ ca

vain ta acestor popoare sa fi fost consultatâ; constatând

pedeasupra, câ unele din aceste tratate ob|inuserâ sanctiunea
vechii Rusii taris te g-i câ alte anexiiuni avuseserà dinâinte

aprobarea ei — Delegatia declarâ câ Rusiâ iegitâ din Revo-

lutie gi celelalte Republici Sovietice, aliatele ei, au denun$àt
aceste tratate g-i declarâ astâzi iarâgi, câ ele considerà ca

ne-existente toate schimbàrile teriteriale, care au fost operate
contrar principiu.lui dreptului popoarelor de a dispune ele-

îngi,Te de soarta 1-or; Delegatia Sovieticâ considerà în acelag
timp, câ popoarele din Balcani gi delà Dunâre au, pentru
orearea de conditiuni favorabile dezvo-ltârii lor economice

gi politice, un ait mijl-oc decât ràzboiul fratricid gi anexarea

de teritorii strâine: este unirea într'un Stat Confederat
rezervând fiecârui popor autonomia sa, întrunind toate sfor-

târile într'un scop comun: ca valea Dunârii gi Peninsula

Balcanicâ sâ înceteze a mai fi teatrul râzboaelor locale gi

ispita râzboaelor mondiale impérialiste.
ïatâ de unde provin sim.pat.iile, dragostea popoarelor

balcanice pentru Uniunea Sovieticâ, pentru muncitorii gi

O dramâ basarabeanâ
Z ilele trecute ziarele publicau telegrama urmâtoare:

»Chiginàu. — Consiliul de Râzboi a judecat zilele din

urma procesul unui numâr de t&rani din satul Popugoi,
judetul Cetatea Albâ, acuzati de crimâ contra sigurantei
statului în legâturâ eu râscoala delà Tatar-Bunar. Procesul

dureazâ de trei ani. Din gapte acuzati cinci au fost îm-

pugeati în timpul escortârii spre o localitate vecinâ pentru
instructie. In fata justitiei s'a-u prezentat numai supravie-
tuitorii Filatov gi Carenenko. Dezb-aterile au dovedit ne-

vinovâtia inculpatilor gi câ ei sunt victime aie unei însce-

nâri. Consiliul de Râzboi i-a achitat eu unanimitate.«
Aceste rânduri, pierdute printre grâmada de f.apte j

diverse, ascund si reamintesc o dramâ sfâgietoare întâmplatâ
acum aproape patru ani §i care meritâ sa fie povestitâ din

nou, pentru câ este caracteristicà pentru soarta nenorocitei

Basarabii §i va vorbi delà sine în aceste zile de sângeroasâ
laniversare a anexârii aceasitei provincii asuprite de câtre

oligarhia capitaliçtilor §i ciocoilor romani.
»

La 15 Octoimbrie, câtre searà, în aiium 1924 s'a pre-
zentat la redactia ziarului A u r o r a, pe-atunci organul aripei
stângi a Partidului Târânesc sub conducerea fostului „extre-
•misi" dr. Lupu, un târan vorbind dialectul moldovenilor basa-

rabeni sjd având mâna legata într'un bandaj gros'olan, prin
care sângele strâbâtuse din abundentâ; o mânâ umflatâ çi
vânâtâ (cum o descria d. Teodorescu-Braniçte) ce duhnia

îngrozitor. Putin adus din spate §i aruncând în toate coltu-
rile priviri înfrigurate, ca §d cum se tomea de nu fjtiu ce

amenintare nevâzutâ, târanul povesti câ se numeçte Filatov,
Ioaehim Filatov, moldovean din satul Popu§oi, judetul Ce-

tatea Albâ.
— Eu, domnule, am scâpat delà imoarte. Eram sa fiu îm-

puçcat . . . Am scâpat, açâ, ca prin minune . . . Ceilal^i
cinci au mûrit ...

§i dânsul povesti cum, membri în conducerea coopéra-
tivei din sat, ei reclamaserâ toti çase, §i un al çaptelea negâsit
de câtre jandarmi, parchetului pe preçedintele cooperativei,
unul iBazalâu, pentru câ acesta dilapidase din averea coope-

rativei 35.000 lei. Acest Bazalâu era „om eu înfluentâ" în sa-t,
tacea „politicâ", avea prieteni printre cei mari §i de sus, gi

dispunea astfel de forta publicâ cagicum ar fi fost a sa

proprie. In priimul loc dânsul avea sub ordinele sale jan-
darmii din sat.

Aga se face câ, într'o bunâ zi, Eilatov e chemat la postul
de jandarmi, acuzat de amestec în „afacerea" delà Tatar-

Bunar (râscoala era încâ proaspâtâ, avusese loc numai eu

o lunâ înainte, în Septembrie) gi pus sub zâvor în pivni(a
numitâ închisoare gi unde dânsul gâsi dealminteri gi pe

ceilalti cinci colegi .ai sâi din conduc'érea cooperativei. Ba-

zalâu era acela care pricinuise ârestafea lor. Ei o aflaserà

(âranii ei, pentru ffiârea ei Armatâ Rogie. Astâzi avem

Revolutia Rusa ca piidâ, noi luptâm contra guvernelor
reactionare, fasciste gi militariste din Balcani, noi .luptâm
contra protectorului loi'; imperialismul englez; gi nu mai

luptâm despârtiti, ci în comun. Popoarele asuprite din Bal-

cani, sub conducerea diferitelor .organizatii revolu(ionare,
alcâtuiesc un front unie balcanic revolutionar, în care noi

luptâm cot la cot eu migearea muncitoreascâ gi târâneascâ
revolutionarâ; luptâm gi vom lupta eu mai multâ energie
gi tenacitate pentru doborârea guvernelor actuale din Bal-

cani gi pentru con.stituirea unei Republici Federative Bal-

canice a Muncitorilor gi Târanilor.
Terrain. Atâta vreme cât existâ guvernele actuale

fasciste gi militariste în Balcani, comandate de câtre impe-
rialismul apusean, eu Anglia în frunte, ràzboiul este iminent.

El se apropie, gi .sâ nu .se uite câ în Balcani a (âgnit scân-

teea, care a pus foc Europei gi lumii întregi. Singura
putin(â de a împiedica .acest râzboi este râsturnarea .régi-
murilor actuale din Balcani gi constituirea unei puteri popu-
lare a muncitorilor gi târanilor.

.Noi apârâm primul Stat Revolutionar, pe care noi,

popoarele asuprite din Balcani, îl considerâm ca patria noa-

strâ; noi considerâm pe muncitorii, taranii gi deosebitele

popoare din URSS ca pe tovarâgii nogtri gi fratii nogtri
mai mari, al câror exemplu îl vom urma. Uniunea Sovieticâ
este farul, care lumineazâ nu numai calea- proletariatului
international-, ci gi calea popoarelor asuprite din toate târile.

Termin strigând din adâncul inlmei mele:

Tràiascà Uniunea Republicelor Sovietice Socialiste!
Tràiascâ Revolutia Rusa!
Tràiascà cauza proletariatului gi a popoarelor asuprite!
Tràiascâ Revolutia International!

chiar a doua-zi gi ar fi putut scâpa teferi . . . dacâ .s'ar fi

arâtat înclinati sâ renunte la procesul împotriva lui Bazalâu.

Dar cele 35.000 de lei apai'tineau cooperativei. constituiau

averea eomunâ a atât-or consàteni ai lor gi ei nu puteau
dispune de aoegti b-ani dupâ pofta lor.

Jandarmii declararâ atunci, câ trebuie sà-i ducà pe cei

gase la Chiginâu „pentru instructie". „Mergem eu voie 1-a

judecatâ", declararâ cei g-ase târani. Ei erau, sàrmanii, con-

vingi de dreptatea lor contra lui Bazalâu . . .

§i i-a po-rnit.
De-aici încolo dàm cuvântul tà^anului Filatov însugi.

figura cea mai tragicâ a dramei delà Popugoi.
*

„Am ajuns eu bine la Cetatea-Albà.
Aci ne-a t-inut o vreme în târgul de vite. §i, pe urmâ,

dupâ âst popas, -am pornit mai départe. Dar ne-au spus câ

nu ne mai duce la -Chiginâu, ci la C-arpenki în sa-t. Noi ne-am

minunat. .Ce .sâ câutâm noi la Carpenki?
Când am iegit din Cetatea Albâ, printre grâdinàrii,

însera. Jandarmii ne-au zis sâ stâm sâ mâneâm. Ne-am tras

în margi-nea goselei gi am mâneat laolaltà eu jandarmii. Au

mâneat gi ei din merindele no-astre gi, apoi, am pornit mai

départe.
Amu, jandarmii au râmas mai în urma noastrà gi au

prins sâ vorbeascà între ei. pe goptite. De-amu, .ne-am

iâmurit: voi.au .sâ ne omoare. Si atunci am bâgat banni, în

ascuns, mai adânc, ca sâ nu ne jefuiascâ, dupâ ce ne-or ucide.

Eu i-am pitit în cretul cojocului -gi ile-aim zis jandarmilor:
— Sâ mergem eu trenul pânà la Carpenki!
Gânde-am câ-n tren n'or sâ ne ucidâ. Dar ei au.

'râspuns:
— Iaca în patru ceasuri suntem la Carpenki. Mai

bine om merge pe jos . . . Dar ca sâ nu fu-giti, bine, bine

vâ vom .lega ...
— Cum sâ fugim! Noi mergem la judecatâ . . . D-acâ

vreti, legati-ne!
§i jandarmii au .scos f.rân.ghie din buzunar — pe semne

ei erau pregâtij-i pentru asta — gi ne-au -légat doi câte doi.

Pe mine m'au légat eu Ochian. Çi ne-au spus:
— Haideti !
Am plecat.
Ajun-sesem ca la trei verst-e départe de satul Béni. Era

ca. acu ... ceasurile opt-nouâ sara. Atunci...«
Ioaehim Filatov conteni, ca sâ-gi înghitâ nodul, care-i

.gâtuia vorba gi râsuflarea. Apoi, eu voce adâncâ, urmâ:

»— Atunci, jandarmii ne-a .spus:
— Râspânditi-vâ!
Ei au râmas mai în urmâ. A'bia am apucat sâ facem

câtiva pagi gi jandarmii au tras din urmâ, asuprâ-ne! Aim

-câzut în târânâ, vàitându-ne. Ei s'au apropiat ... Pe mine

mâ nimeri.se în .mâna dreaptà.gi în coastà . . . Dar am tàcut,
m'am fâcut mort . . .
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. . . Apoi jandarmii au spus:
— Lasâ-i! De-amu sunt gata . . .

Çi au plecât top patru. zicând:
— Hai la crâ^mâ în Beni §i-om bea olecuja de vin!
. . . Când am auzit câ jandarmii s'au depàrtat, m'aim

sâltat binder. Ceilalp muriserâ. Muriserâ, domnule, §i nu
mai eu eram viu între ei. M'am tarât în patru labe, ea o
vitâ. Când am socotit câ m'am depàrtat de ajuns, m'am oprit.Am rupt din câmeçe, m'am legat la brat ?i am pornnit bini-
sjor peste câmp" . . .

#

Filatov venise apoi pe-ascunsu la Bucureçti, se prezin-tase deputatului din judetu.1 sâu, care adusese cazul în dis-
cutia Camerei. Dar a doua-zi Fialtov fu din nou arestat de
câtre Siguran|a Generalâ çi trimis înapoi în Basarabia, la
Chiçinâu. O vreme lumea. s'a temut de viata lui Filatov.
Dar dupà o sâptâmânâ comisarul regal însuçi lu silit sâ-1
punâ pe Filatov în liberta'te.

Acuma Consiliul de Râzboi 1-a achitat eu unanimitate
de voturi.

Târanul Filatov e achitat. Dar ce se face .pentru râz-
bunarea mortii tragice §i oribile a celorial|i cinci? Ce se
face pentru râzbunarea celor doua mii de asasinap în chipanalog delà Tatar-Bunar §i a miilor si imiilor de uciçi dinBasarabia în cei zece ani de ocupatie? Ce se face împotrivajandarmilor asasinni? Nimic! Ei se plimbâ liberi çi con-
tinuâ a exercita meseria lor sàngeroasâ în folosul lui Ba-
zalâu din Popuçoi çi al Bazalâilor din toatâ Basarabia çi dinrestul Ro.mâniei.

Nu-i aça câ drama din Popuçoi. pe care telegrama de
mai sus ne-o readuce din nou în minte, nu este decât simbolul
marei tragedii a Basarabaiei, tragédie neterminatâ încâ §iai cârei zece ani vor fi .sârâbâtoriti curând de câtre oficiali-
tatea asasinilor delà Bucurepi? Ultimul act însâ al acestei
tragedii îl va scrie, mai curând de cât se crede la Bucurepi,poporul inuncitor basarabean însusi eu sângele asupritorilorsâi. Atâtea ticâloçii sângeroase nu ipot fi râzbunate decât
prin sânge . . .

I. Mateescu

BDAKilHIRH OmU
AEKA 11ËN0HMEPO

OPrANO TÛN E0NIKÛN MEIONOTHTQN KAI T£2N KATAIIIEZOMEN&N AA£2N THS BAAKANIKHS
BFA1NE1 S E OA ES T12 BAAKANIKE2 FAUSSEZ

H ETAIPIA TOT St. James
'AKÔp.q Adpjtouv xà cpœxgivà Gqp.ela xqç g^gygp-

aqç Kai cpœxi^ouv xqv jtxœcq xqç Kuôépvqcqç xoû «juste
milieu». 'H àypoxucq jtoAitiki) xrjç oiKoup.gviKqç Kuôép-
vqGqç GuvgyicxqKg àîtô xqv Kuôépvqoq xoù KÉvxpou.
Sxqv Kpqxq GqKcb9qKav oi àpyôxgç èvavxiov xrjç ôgKtx-
xqç. 'H KUÔépvqGq Kavei oup.6oû)aa. Exqv œpa xoû
Ktvôûvou àvxap.œ9f]Kavg oi qptogç xoû Kgvxpou. Ot
ôqploKpaxucgç ôtaKpiagiç piyxqKav oxà JtaAqà aiôgpa,
oi ôè ôqp.oKpaxtKoi p.tKpoaoxoi à:Jtop.aKpûv9qKav djrô
xqv KUÔépvqGq. Tqv cxtyp.q xoû àp.écou kivôûvou ku-

ôgpvâxg p.è alp.a Kai p.è Giôgpo, èôœ ôèv ypgtàïjovxai
ôqp.0KpaxiKgç cppaogiç Jtpôç ôiKatoXoyiav.

Tô ypqp.axicfxiKÔ KgcpaXgio Kai oi ypgocpgiAgxgç;
xou, oi cpapjtpucàvxgç; Kai gva p.époç xdov p.gyaXoKxq-
p.axicûv, ^a^Xcotfav gv ôvopiaxt xouç xô yépi Jtpàç xqv
KpaxiKq è^oucria. KpariRrgç Jtiaxdbogiç ëxa|g 6 najrava-
oxaaiou crxoùç àypôxgç, KpaxiKq ^oqOgia ëxa^av axoùç
jrpôctcpuyaç Kai Kaxg6aap.a xâtv cpôpoov cxoùç p.iKpoa-
axoùç. Tdopa gjtgerg xô xgXguxato KdXupia Kai 6 gXAq-
vikôç Aaôç ^piOKgxat p.Jtpôç xô cppiKCûôgç ygyovôç, ôjtou
jrêcpxouv xoucpgKigç Kai crjta9iap.oi.

'O p.qyaviap,ôç xoù 'EXAqviKOÛ Kpàxouç Kivqxo-
rtogîxai èvavxiov xcov a:giô Jtt.axoov xékvcov xrjç Aqp.0-
Kpaxiaç. 'Hvéa Kuôépvqcq ôév glvai ygpà àyKU-
po6oXqja.évq exiç gpyat,6|xgvgç p.â^,gç xqç 'EÂXàôoç Kai
axouç èpyat,ô}igvouç Jtolixaç xoû èAguGépou p.aç Kpd-
xouç. 'O MiyaXaKOjrouAoc;, ô èAggivàç qpcoaç xrjç jtÂouxo-
Kpaxiaç Kupiapygî xqv g^œxgpiKq jroXixiKq, ô Kop.p.axi-
kôç xou cpiXoç Maprjç è§oucud^gt oùç ûjroupyôç xcov

ècrcoxgpiKœv xqv XmpocpuAaKq Kai xôv ôioïKqxiKÔ p.qxa *

viop.ô Kai ô cpiXoç xouç av ôyi Kai p.gAoç xqç Jtapéaç
xouç ô Zaqiqç, Jtoù yépadg axqv ûa:qpgoria xqç 'Ayyliaç,cruvôégi xôv àyyAiKÔ {putgpiaXuqio p.g xoùç èyxcùpiouç
jtpàKxcopgç.

"Aç jtdv và àjtaaxoAoûvxai oi «cptXgAgûGgpoi»
Bgvi^gXtKoi jig xà otKOvop.iKà Kai p.g xqv è9viKq oiko-
vopiia, ô Kacpavxapqç Kai ô ép-^opiKÔç xou o^gaiaXiaxqç
MgpXÔJtouXoç, ô ÛJtoupyôç xcov vauxiKœv gîvat èv xoû-
xoiç p.ôvo oi cpiyoupâvxgç xœv p.gydXcuv jtapaKivqxoov

^ioco d^ô xà JtapacTKqvia. 'O Maï,apdKqç ô ôjtoîoÇ
rtpœxoç oùç ôqjioKpaxiKÔ GKg^:aap.a é6oq9qag axqv èk-
rtAqpcoaq xœv àvaiGyûvxœv iiovapytKœv jtgipap.axœv
xœv à^oxd.Kxœv, KaGgxai JtâXi axqv Kuôâpvqaq oùç jrpo-
-tfxàxqç xqç èKJtoXixqoqç xœv «rtapayôvxœv». 'Qç {3gvi-
tjgXtKÔç KaxajtoXg|ioûp.gvoç djrô xoùç p-ovapyiKoùç, oùç
àvGpœjroç xqç p.ovapyoJtoiqGqç xoû Gxpaxoû djrô xoùç
ïôtouç xou à£iœp.axiKoùç ùrtoJtxguôp.gvoç, glvai aiyoupa
jiià àjtô xiç jrgtô xaXavxguôp.gvgç piopcpgç p.gGa g' aùxqv
xqv KUÔépvqGq xœv ôioïKqxtKoov KaXÂixgyxœv.

"Aç piq ^gyvap-g ôp.œç xoùç Mgxa^aKiKoùç, xouç,
p.ovapyiKOÙç iffjtôxgç xqç «èAgu9épaç cppôvuoqç»! 'Ek-
ffaiôgûouv xqv àvajtxuGœp.gvq ygvvgà, g^ouGia^ouv xqv
ôtKaioGÛvq, Kavovi^ouv xqv ouyKoivœvia. 'O Gxpaxqyôç
Mgxa^âç Kpaxà Gxà yépia xou xoùç Gtôqpoôpôp.ouç,xà xayuôpop.gïa Kai xoùç xqAgypàcpouç. Tô ûjroupyio
xou, xou ëp-givg, dKÔpiq ôè ôxav èyépGqKav èvavxiov
xou oi jrgtô ygipœxgpgç Kaxqyopigç.

Xxiç 5 Ogôpouapiou ôua/.û9qKg xô ÙJtoupygîo xoû
Kgvxpou yiaxi q «Aqp.oKpaxiKq "EvtoGq» piJTqKg Gxô
ï,qxqp.a xqç ôôoJtoiqaç yià xqv éÂXqvtKq cpippia ilpg^dwKai Ka\Jrap.jrgAq, èvcp ô Mgxa2,âç a:poxip.qGg xqv àyyAi-
Kq cpippia «Xap.rtpo». Oi p.gxpiojra9gîç p.ovapyt.Koi èné-
xuyav jtpœxa và ôuacpqpiqGouv xoùç jrgpi xôv najrava-
GxaGiou Kai ëjtgtxa và xoùç Jtgxà^q. 'H «Aqp.oKpaxiKq
"EvœGq» xqv ôiroiav p.axaituç jrpoGg^d9qGav xà àpicxgpà
xqç Gxotygîa và xqv p.gxa6àAouv og ëva èpyaxo-àypo-xikô KÔp.pia, œcpgiAg và GKga:dGq xô èyKXqpxcxiKÔ ëpyo
xoû «juste milieu» xôoo, ôoo xô ypgià^ouvxav Kavgiç
ôià Aoyouç KaTfjç cpqp.qç. 'O ITajtavaGxaGiou èjréôaXg
Gxoùç yœpiKOÙç xiç jrgpùpqp.gç jtapaypacpouç ànoAAœ-
xpiœGqç, èôoqGqvg Gxqv jrpogxoipiaGia xoû ôavgiou xqçK.T .E. p.gGov xœv yaAAœv cpiAœv xou Kai xqç aùGgvxt-
KÔxqxaç xou. "AcpqGg àjrqpaKxq xqv gïGjrpa^q xqç ÔgKd-
xqç. 'ApvqGqKg xqv cpiXgAgûGgpq ^àcq xoû KÔp.p.axoç
xou Kai ôèv àjtaAAoxpicoog xà èKKXqGiaGxtKà Kxqpiaxa,
èXûyqGg xoùç pgvit,gXtKoùç d^tœpiaxtKoùç Kàxœ âno xôv
^uyô xœv àJtoxaKxœv, ëpigivg Gxqv KUÔépvqGq ôxav
GKOxœvouvxav oi JtpœxayœviGxèç xoû èvoiKtoGxaGiou
Kai xœpa cpgûygt — ytà xô £qxqp.a xqç ôôojtoigiàç.

'H AqpioKpaxiKq "EvœGq èGKÔpjriGg xô pigydAo
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irtoXitiKO KBcpàXavo, Jtoû p.d^8>|/e ©Tiç p.ép£Ç toû Bova-

5tapTi©p.oû toû..nccY.KdX.ou. Tcupa ôèv Tqv xpeidt,oytau
'H dyyXiKq purtoupi^oua^ia ëyei dpKETOÛç JtpaicriKoiK
ûkqpéTaç Kai ôèv

'

^peia^etai Tiç yaXXôcptXsç cj>pà©£iç
©Tqv ôqp.OKpaTiKq Tqç «œrtouda».

'H'EXXàç 0à «KUJtpojroiqOq» via facti. 'O yEviKÔç
ôioïKqTqç ôvojiaïjerai Zaïp.qç, tô koivoôouXio 0à yivq
p.ià ôtopi£,6p.£vq ©uvéX£u©q, ©Tqv ôjioia dKpiôcûç -try

p.6yaXi|T£pq èjnppoq Trfv ëyouv ôouXojtpEJtq Kai ap.cpi-
6oXa GTOiyeîa.

'H d9Xtôtr]ta, p.EyaXobvEi oi cpôpox p,£yaXcovouv.
Tô ëroç 1920—21 eiCEjrpdyOriaav 350 èKaTop.p.ûpia
Apaxp-èç ©è ëp.p.E©ouç cpôpouç;, rà 1925—26 ijôq 3370
èK. Tô «juste milieu» èîtépaàE Kcd tôv JtayKaXiKÔ Bo-

vajrapTi©p.ô p.è 5900 èK. ëp.p.e©ouç cpôpouç! Oi àypôreç
è^aKoXouGoûv và jrXqpœvouv Tqv èK jrapaôô©scoç. ôè-
kdrr), f] ÔJtoia àvépyerai ©é i 5 — 2o°/0 toû KaQapoû
eteoôrip.aToç. Maraia yûpav oi qpcoEÇ tcûv djteXeûOepco-
tikôov k©Xép.cov tô atp.a touç . Oi T©àKiç êKXqpovôp.q-
©av p.é<îa Kai ë^co drtô Tqv KUÔÉpvq©q Tqv 9é©q tôôv

TtaXqcûv 'Ayaôcov. 'Evtp ôè tô kôtco ©Tpcbp.aTa, èpyàTSÇ,
è^ayyeXjiaTiec, ôiavôoûji&vot KaTajné'CovTai p.è èp.p.é-
©ouç cpôpouç, Xiyo©t£Ûouv oi àp.8©oi cpopoi, tô ëToç
1 ,927/2.8 8iaejtpày9i]oav djtô toûç 700 èK. ôiaôsôaioOév-

Taç cpôpouç, p.ôvo 25oè.K. IlXqpdo©q ë^ouv àKpiôœç oi

jtEiô cpTcoyoi, oi jteiô djtopoi yœpiâteç, èvcp ypcootâve
oi ècpojtXx©Tèç, (3xop.qxccvox, p.eyaXoxTqp.aTx£Ç. ^ ^u "

yxav©xç ôéxgqke ©ap' 0X0 tô Tpxp.spèç ôavsxo ëva yspô
KTÛJiqp,a.

"Aç Jtasx và èjtiôicÛKEt ô Bbvx^eXoç Kai, ô FIoXiTqç
cpxXisç yjà Tqv véa ©oXxTxKq, ô ÉXXqvxKÔç Xaôç, ©Tspq-

p.êvoç Tqv è£ou©ia Kai jtapaÔ8Ôop.Bvoç ©tôv dyy'XxKo
ipjtEpxaXx©p.ô, KpouEt ©Tiç KXEicrrèç ©ôpTsç Tfjç JtaTpiôaç
Kai ï,r)T£ï àypoTiKi] p.BTappûGp.x©q Kai èXEuGEpia.

"ï©çpç KaTop9db©£x tô KpàToç và KTUJiqcq Tqv

aù0ôpp.qTO é^EyEpaq tfjby jtXaTEtây dypoTxKcbv ya'^œv,
tô irtapdSeiyp.a Tfjç KpqTqç sxvax q ©paKTiKq KpiTxKq

©Tqv è^uytàvTikq jfoXxTxKq tcûv àyyXxKcov XaKÉôœv. 'O

éXX^viKÔç Xaôç, ô jtpayp,aTiKÔ^ Xaôç, ôyi oi ôarXcu-
p.dTEÇ toû ,. yiXricre. 'AvacpXEyovrai Jtpôç tôv oûpavô
Tà Kap-p-éva cpopoXoyiKà KaTacTTEiya, Kai f] KUÔépvqar]
Tfjç jrXoÙTOKpaTiaç TpE]iEt. Bia èvavTiov (3iaç c?TÉK0VTai

àîrévavTi èKjiETaX.XEOTèç Kai KaTartiE^ôp-Evoi. Xti]v «a-

Tpiôa toû 'EXEu9epiou, Bevi^eXou dvaipéOr] p.è ysyo-
vÔTa ô ypEC0KOJtr]p.évoç ^evi^exiap-ôç pia^i }iè toûç àvTi-

6evit,EXtKoûç cpiXouç too.

'AKÔp-q yaivETat r] è^éyeporj tcûv ĵ aoaviop-evoov

dypoTâiv. 'H navsXXàç JcaXsi tà TÉKva tï]Ç c?tôv dyâva
èvgvTiov td3v XaKÉÔtoy toû £évou ijutEptaXiap-oû.

MéXiyKoç

H ESEFEPXH TÛN XÛPIKÛN
2THN KPHTH

'h ècpap]ioyr] toû ^poypdp.p'a^oç dvôpGcoaqç
Kài aTaOEpoTtoiriariç Tqç éXXr)viKf]Ç oiKovop-iaç, nov ècpapr
p.ôgei ô KacpavTàpqç, Kai Jtoo ôèv yrtopet và yivr]
jcapà ocfTEpa àrtô già rrEtô àypta èKp.ETàXXEuar] Kai

kataîtietfry t<ôv èpya^opLÉvcpv OTpoojidTogv toû ^XqOoo-
}ioû, dpyxOE và KapJtocpopsI. .

Oi èpyaTiKèç gd^sç Tœy

jtôXeoov, tô eXXryv'ikô jrpoXsTapidTO, ^picTKETai àirtô kàij
poû rjôr]'crè ëva àvioo àycûva, èvavTtov toû Jtpoypdp.-
}iaToç aÙTQÛ, èvavTiov tcûv cpôpcov Kai tûov ôavEicov.

"Eva p-&P0(s ôp.toç, àjtô Tà èpya^ôp-Eva CTpcogaTa, oi

XmpiâTEÇ, Jtou djtoTEXoûv otï]v 'EXXaôa iravou àjto

60% toû 0X00 JtXr]9offp.oû
:

, ëxev p.ëivEi' tûç Ttbpa éactf
vtjto, Jta9i)tt,kô, ,-Jtap' 0X0 tô ysyoyoc, ôti, ^oûv katci
àîtô Tiç JtElÔ x^-^pdiTEpEÇ orovGfjKEÇ.

Oi cpôpoi 7tou àîtô XP"vo xpdv0 àvëôaivoov

— tô ëToç 1927—28 ^dXOifKav itavco OTiç èp'ya^ôtieveç
p.âï,EÇ ôûo ôtasKaTO|i|iopia Kaivoûpyoi ë|xpigaoi cpopoi
— Kai àrtô toûç . ÔJToiooç tô |i£Y*aXr]TEpQ p.époç 3tX^pcb-
vouv oi dypoTiKèç gâ^EÇ, f] ÔEKàTrj, Tà XP®1! ^Tqv

'EOvikÎ]

TpaKE^a Kai cttoûç ôiacpôpouç TokoyXocpouç, kdjio.ov
ti]v ^cor] toû x^ptdri] oTrjv 'EXXaôa dvo^ocpoprj. '

Mîtpôç a'aÛTrjv Tqv. KaTaOTaoi], oi xûiptâTEÇ d^o-

cpàoiaav và KivqGoûv. ripâ)TOi ëKap.av Tqv àpxq oi

KàTOiKoi èvôç xœpvoû GTqv KépKopa, ojtoo oi x^piàTEÇ
p.è è^i KEcpaXfjç tôv. ripÔEÔpo Tfjç KoivÔTqTaç, ëÔKJD^av
toûç ècpopxaKOÛç ÛJtaXXqXouç toû KpaTooç. .

Aèv jtépaaav XiyEÇ |j.épsç Kai dvgyyÉXETai àvTi-
cpopoXoyucr] è^êyEpaq tcov dypoTcov p.iavrjç JTEpupE^Biaç
Tqç KprjTqç, ôrtou oi xtopiâTEÇ aè pnà ôiaôijXcocfq Tqv
18 'Igvooapioo 1928 «TTiç MoipEÇ, ëKaxJ/av, p-écra c»Tqv

dyavaKTqaq touç , Tà cpopoXoyiKà àpxEîa dXÔKXqpqç
Tfjç TtEpicpépEiaç. AÛTq Tqv cpopà ôp-ooç tô Kivqga ôèv

jtEpiopicTTqKË ©è ëva x^pi-d» dXXà ^ajtXcûGqKE p.è àcTTpa-
jriaia TaxÛTqTa Jtdvco ©' 0X0 tô vqai. Kai ëTOi f] àpxq
jroû ëKap.av oi MoïpEÇ, ©qKcoaav p,é©a ©è 14 p-épEÇ
oXÔKXqpq Tqv KpqTq ©tô jroôàpi. XiXiaÔEÇ àîtô àypo-
teç ©xqp-àTt©av ©Tiç 30 'Iavooapioo ©Tqv jrptuT£Ûou©«
'HpaKXëio p.ià p.EyaXEidbôq ôiaôqXco©q. IîdpGqKav dko-

cpà©Eiç û^ô jiopcpqv TsXsaiypâcpoo, oi ôkoîeç ©TaXGqKav
©Tqv Ku6épvq©q. Xtô xjrqcpiOjia èTovi^ETO ôti àv ©è ôid'-

©Tqp-a 10 qjispcov, ôèv XqcpGoûv èK p.Épooç Tqç KOÔEp-
vq©sœç p.ËTpa, Jtpôç èXàcppuv©qv tcov x(J°P lKd:,v àjtô

toûç cpopouç, oi x^P'-dtsç Etvat djTocpa©i©p.EVOi và

ôiEKÔiKq©ouv Tà ©opicpépovTa touç èvôîtXcoç. Hapa-
KaTco éè,qTfjTo q àp.s©q djrEXsu9Epco©q tcov ©oXXqcpOÉv-
tcov dypoTôbv ©Tiç Tapaxèç Tfjç Moipaç, Ka9cûç Kai q

TaxoTaTq JtapaiTq©iç too yEviKoû AïoïKqToû KpqTqç.
'H Ko6épvq©q KaTaTpop.ayp.Évq djrô Tqv ^acpviKi)

Kai aûGôppqTO Kivq©q xœv x<opiK(ûv,. ûjrs©xé0q và ôieo -

KoXovq Tqv jrXqpcopiq... ! tcov cpôpcov, jrpoojtaGsï ôè

p.è Kà0E p.é©o và p.q ôcb©q p.EyaXq ©qp.a©ia ©tô i^qTqp.a.
Oi x^P'-K01 ôp.coç Tfjç KpqTqç, Jtou ëxouv jtiKpii

jtEîpa tâ)v ÛJto©xé©Ecov, è|aKoXou0oûv và KivoûvTat,
ôèv ©EpvaEt p.épa ©ou và pi) yivoovTat ©uXXaXqTqpia
©Tà ÔJtoîa ©épvoov p.époç x^^dôsç èvô^Xcov x^P^cûv.

'O AiotKqTqç KpqTqç dvayKaoTqKE p.Jtpôç ©' àÛTqv
Tqv KaTa©Ta©q và jtapavrqOq, oi ©uXXqcpGèvTEÇ rwv

Moipcov dcpéGqKav èXEÛOEpoi, q ôè KUÔépvqàq KaTà Tiç
VECOTEpEÇ ©XqpoepOpiEÇ ©KEJTTETttl và Xd6q ëKTaKTa

©tpaTicoTiKà p.ÉTpa, ÛJtapxouv p.àXi©Ta Kai Eiôq©Eiç ôti
jtavco djtô Tqv KpqTq JtpÔKEtTai và Kupqx^q ô ©Tpa-

TtCOTtKÔÇ vop.oç.
Tà àJtOT6Xé©p.aTa toû Kivqp.aTOÇ ôèv p.©opoûp.E

và Tà :rrpo£iôoup.£. M' aÛTÔ ôp.coç ôèv x^vëi tô yEyovôç
©è ©qp.a©ia. 'H è^Éyëpffq tcov x^piKdv Tqç KpqTqç kou

ô^oteXei Tqv èKÔqXco©q Tfjç dyavaKTq©qç èvôç p.épouç
Tqç àypoTiKfjç p-d^aç KaTà Tfjç cpopoXoytKfjç JtoXxTiKqç
Tfjç Ku6épvq©qç, slvai q àpxq p-t-âç JtEiô JtXaTEiâç, p.iâç
p.a^cKqç Kivqoqç tcûv dypoTôbv ôXqç Tfjç'EXXàôoç. Kai
tô ^f)Tqp.a aÛTÔ èvéX'êi ©JtouôaiÔTaTq ©qp.a©ia, yiaTi q
dvTicpùpoXoyiKq aurq Kivq©q ; KTOitasi KaT' sû0Eiav Tqv

pi^a toû ôXou oiKovop.iKoû Jtpoypdp.p.aTQÇ Tfjç M.Toup-
^ooa^iaç. KriutaEt Tqv jroXiTiKq tcov cpôpcov, jtavco ©Tqv
ôkoia f) p-rtoup^ouottjia pa©ir,Ei ôXëç Tiç dvôpG'coTiKèç fqç
JtpO©7td9Ët£Ç.

XapaKTqpx©TtKÔ èîti©qç. yià tô Kivqpça tcûv . gypo-
tcov Tqç KpqTqç, Eivai Kai q ©ûp.Jtpa^q touç p.è tô àXXo,
tô KEtô ©uvexôrjTÔ Kai Jtëtô ôpyavcop.évo p.époç t&v

èpyaï,op.ËV(ov, p.è Tqv èpyaTiKq Ta^q. Xtô ©uXXaXqTqpia
toû 'HpaKXsiou , ëXaôav p.époç-> Kai oi èJtava©TaTEÇ
èpydT£Ç,5 :JJdnô Tiç KupicoTEpEÇ, ôè jtôXeiç Tfjç xtûpaç
àvayyèXovTai fjôq ©uyKEvTpcb©Eiç épyarcûvi ai ôrtoîoi

èKÔqXclbvouv ©è dîtocpdcEiç Tqv ©up.Jta0Eia Kai Tf)v àXXq-
Xsyyûq touç Jtpôç Tqv dypoTxKq Kivq©q. —- Maûp.oç
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Aj AO \ tfP O <-) ^ 4*> ù VusP 4; ^ *Sj y IP L) «A4» IT ^ 4. d. t l® J^> ^
y y***> 1-* "y^~ y ila.4 Ai 1 •. <aP c—' ly ^ aIj A 4 ^ <

*♦
- dl A^u**u

iJ \ yJx \ ù A] ^
. Jjul 1 iJ 1 1 Ô -Us 1 Ja \ ^ lijc4

w^~*' •jijld^jl jlj; 1 o-e-U-d j ojL?- j dl_j^ JjaU- .^ojl
j la, ■> -li_ dlJjy A^ X X 1

j» 1 j 2 dlS L^ïc 4) y yy>- y J

l»lji y ' ^jl j #^jy: \. jL^ie .yxxS-^ au-«j1j1
Ai_a!jW- _^wC dL (jl—ils jy_ ^i\ a!i_ 1 ^yl-j)ddl (dL ^ jto .yXt |
aI'W# Ô«^'j_^î. l3 ^

j Aj*à\»&A AImA5 0^> j^j 1 dl.l_Jw/l
J^l ô l*"*^ a!^ ^ J Itf»- A^^# Ô lu*ûl^ ÔaJj^J ^
^ #AA!^- ^ à Ax» l -aP A] lï ^ ^ • ^A6 cfAo i

{J?J^ J*y\ .(J£A1AJ Jj ^ ^ <y**^ Jy j^A> tiAo ô A AJUISU

v^A-^ 3A4v Ils ^ ^ l -.uaP 0 ^
. y S ^Al^. ^ A*> ^ A^»o ^ ^ ^ 1% J

aAi)L-» dL c/j^i aI ! twjlji jyjx dL dAii)V^
^ai_ (JjC j Jljt»-! ««-A4 40* dL o-cL Vj c_>jCJ j
.Jl^l .jXZsïyf-jij A*iLa. \-\ «OU»ljl \y-S- cS 1 j» Ojlp j-\C;
JjW^ ^ .W •: y ^Jjî^jl d 3)_^. dL Ù^Jb 1 llî l
*

(*• j A^t.».J ^) oj Ijp Ô A^aiS^ J^1 iL ^J) 0 ^ J) V
d! t JJ \ di ^ ^4^^ « \ y ♦ » ù *A)^ ( i»4 i J Jlï (j AJ L ^

1 « Ji i ^ià
j V^.J^ ^-J* «\\o» jLi Al-,lai» 1 jjl-ljCi_l dL Lwoe. j-db 1 .yj» 1

dL ^j! jaiL- çya** j jal^Ldl j l)1_^-l a'L- dL <jj I
JL Jf-, -tP' jjL- t5d ^ LL i_^i_l j A^'l j Jl» çjiJf jy.j\ -jy.
j~Jy~* c4^ LL 1 j -h} jjl^" -^.jLji^li j y>j- dL.afe
AuAvAua/ jjld Ll*J>- d A)Jlr; 1^0 ' ^vw'Ald \'V* t 0(^- Aïdi^ li
d.L^- .. ,d ) ^P-Â) 1 •d'4 ^ $y??yA ^y0 Lc-t ^ d^-A ! AlUvy£-
j ai Ltéji. »,aJ.LL. j . j dL<L» ,^ai j Le, Lai^g ^^i/jLi
'.. ja-tôS l- jlj» Ai.t-yDjp J«- -dkAilifcl .(> jJJUiof i3 j a!J) 1 1 11yî-
^♦aULl j »JiKÔ 1 '^^aa—jlj a a-jj j l-JjS'^U dL— Aalal» Jî—L.

4«LJ1» JL jaCaJ «-L"- .<£*■ J* ^J^afiL ,^^, JW-lc|
*4 *jjj' jLjl oJjL. »J«aj o5"^>Û jLa^ JJ

*OO-* jàiL-af- .jj^LAJ caijL» c5lj=r-l • -AL-LIx-IJ j_JJL^> ^aiS^
J es*"' Laij_yi_ oP^i (_jjliij 1 jêji

x .'4 i£.J?
s
; j) J ; ijS' AJ»^l ^ a''<b If

■■
' •-'■■'■ .(^ a^U dLvl '(3'O^r 1 1|> 4d- a^ li) d* I" dL Li :

< ) IljA j>

J <S-Jr*.j,a (j0 j£-*»»L)-

^.tk4- ôLlji ...«aL L» «LpAiku j-4 ..<-r^«=r
•

j 3y- "

•cjaljl Jldji^ jL_yj aai-A_L aa-^jCiT uLdl jju
'

p- li '- )jy*
<tk/ jL'l o^Li- jiJ l dJ 1 j,a 1 JS0-â d". ,^4^»*
0-9-lju.l JJ-4 J. dio^l J|_jlïal^l aaLL*- J-J-

ai_ 1 J,,«-d Ai— A^-a>- dL, L- Lia-1 JiJ Lj o j>l£dr Ji aL « Jj 1

J «aâçij c^jL oa'jLSL" y d3 j l'j ^JLA 1^>-1 J ^JA£L dL
ôL4

J «a,"JJ-9 ^ «jU.ljjj ^jLfc; •A^adc'J J& ..c^jSL-
ySs>~ Ui <d) Au£«^a 1 oJ II ^ A4*» j.Al^ d1 4 U^

dljLJ La*i LfJj_^«l» »j 1 a 1 Là» j Jx> _) »d_ja A Ad, Ju 1 a> ji.il/r.
«aJL JaJ^jL J* ajJj, • Jai^- «Jj^ ^ L j Jj, j|_j^ ._j^—i» a"ySltj
'.y.\ ..*d4J^^ .0A^*^ 4- dL-,Aî.^A'Jd ÔA,W J■ L ^djU |^J)
Jjjji; &> ys ■.(j.aLj • A^Aià a, I > »a,j aAw*' J Jà L'jLSûlï

^ jy. l 51 jl'*L ,_y— L, J"»aiiL- Ji Lj I dljilj - dl jhi J-1L j jLd 1
4aij-ti, 1 LijaCL JJ L» A" jLL y. .-'LL?- .^Jy l. ..«ai>L

L-jaS L ^^-a-LjLj \jjj \ . -JaAjl ^yry> JaL 1 au dljl) ji
LjaS^L jalijs ^jJtLjL j VjjjI .j^ajisîl^ Jala^ i)Lldl aI JLii 1

es*" a (_4» j La»-1 (dp 4
,; aaLA-fl j, 'jjjl cïpj,' Ie

oLl>Ll y O'jl-Jj» AiJûi ^Là» .^.a-iA» aLoi" ^»y, oa _L«a,
e-A OA-^Ll L Li ) ..^ >X*& a!yJ22*- (J A-J -y 0ALdW* - dLL- A^'J * J> A w

jLjjjjj Ç- L1 AI_1 A^L jLa aa 'jL-Lu A té Je aL 1 A1 a^n-1
,

^ ,»d 4) l ■ #; Al^.A U

Jjljj* j-j aLj4a c-»,j* - J La>c—1 dLL LjafL
p Ld Aô yy ^ 4'^L, î dlO A»^ \^i-1 J) l y>

'"'

. ja»al'j La • «aiLj d'Jjl
J jAid 1 y « j L j aCL dL. jSJ: JiL y_ j d aid j l" <N A ^ -.

cjaLa» Al— Al— (( \^.^„ jai l ^b aljl j 1 a jj>-
'

jaili a y>p~'y» dL" *>LSL
«aijJjjl tjJjZLs. jLic- AjïjÎAjd aajLJi' J'jL»-! jJÏ AliLÎe (jalii 1
Lias 04^ d 4) U 3 IL» j) . yJj^iï..y \ ^ 1 y A^ j Lai ■

A*5JL,.v*\ \ >(
-• jad«.^ 1 d! 1Jvil ^jjCA JiLdc, A- Jé '

jdfcë :*1>J
'

!

^ v * j-Adc"ja Jji* dL" JL- °ja L_l ^jsLJLA jy "y>
Jaf™1 a J./' )*:L* a 4^^ L'-'a*-4 L/ a .

aaSLI 4^'
(jaïLL Jja]\» As^d' -yJfJ.j?* , a!i_ ! c ,±jyi.y> jxzj?J'i- -aJ)L ;L»1
dl l o ai jiAaU, » c_âLd L jaC.L . jaaLjl .j^L lajja

-

,_ja aer-dS-Ji) ^1
vaA* a cra^1 L^a j; -ja:iL- J, Vj dL j>L■ Jjjf jy#. jaL»
.jaoalL oja dL .JÀ ^aap dlJLjl OLj^ A>cLl j
ij&yL* «ai—Ai— ♦ x»- tj (jl~o£- ùe/ j-e.ji- j. 'L'-Jjd jl" '«fVL x»

ÛJjjL^ ' dL 1J- J-Dj) .Ja1 La daLile a-a» dj- o^yXjij
jaiiILL> jDj, jL^i oa^-^rji^-J-Ad.j» cJ>*la L_,afL ûVj'
L^yl. ;CL4 -

40o ' a L1 LL J# ;> .;Aà^A jd "-Lip'L. a> j .-*• .yïLdî'ii-L '•-. J L. drf-ar. ;-:; ai fii'ZU. ^ l*'.i-s.'di, &'?:.:■$• >'»>• -i.J ^ ïtî-
ja» A^}_jl» JjL.L".». 4 -f?r^r"/.^\A-vX» «ai-Loi VI» 'Awt
ù L*iU ÔA-^J1' J-.J* JlA-1 ôAjdlUj •

j ÔA4*»L~1 (jL«sP ôjl I jiIALI
L. Ja* 0aA*Ja« JLI j \yj\ jy_ jaii/L-c- JL j y>
<jJ jy. çj\ a .cL-^J viA i_A., J a' .a. sjrffj* ■ JyÂ»-,yS'

•a-^Ll» L»jjm 4rAsL^:l di3 !» àa*A" âj» j>:dKjl
LLj, jfj* ^5-4*^1 «aV'l -jJa' dJL a"* A Lœ j-il)

"

AaJI^c;. jj_ A^ a* al I ç \y y
' dli Ajl—ai- ^Sj>- ^»^dl

dLJ L«J 1 AiLjUj, AjA-44.jS5.jr c-jL ,jdjl» .aiLSL".'; j . .., i.r

jjLci JL £_,] ,cd»U\ y-vyfi j j\f y jL, di0^ 7«La'
t/°4a' (jrlJLj^Ljl dJ^.jLc 'Adj d-L «ai„«jT j.LT
A' y.J L» j jau>jC- j D j, .djlijjj.' w- j_L . LU-

1 « ai^l ^-Jr Lajd. j \jiU> -Lkci* ■•,/ JjL J
•?■ ,'7 :

. 1
ii>
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J*/s*U à>£fyy? v^l^jJjlLç j?JJALx«^ vjU-D^IAIs I i^J LaJ L>

ji ^ <$ «Ai^Q>Ly ^ ^ IaJ IJ ^ b
"=x>C3^0<x=

^j>- s d AJ LÔ J l& I jf Ô ajj^ 0 auau~ lr ^J b to ^>LSvo

>_JA- 4j jl xf j^jli jT jLTA o^-CiT j^J"

j j. A*JA &Af -A-^J J iA*^" AA^ «JJVJ

^L- <Jj^> .^Joj (Dj^ ^A" J>^ of- '^y?) ^.f «jAA ^L.
jui jijicb jUj A Ja.A" 4AA^*~' i- ) -^i^ vA" ^-AA A -*

jL^-i J. i^y '°y?} tjfji* y c^ji^ .cjj~ A. ^

<il> \ ^ \à& \ A-\l"A^r 0y^p ' Aj JJ.5^ j^- j to ^)L5oj .^£A ^ jroJj \

JAJ A*- 'A JA^j A'1"" «-^'AA

eX~-Ua« ^À' .^-Lis^-Xi' Cn~~ JA*^- ja^A OAA**1

«JXryç- j 3yy j-~t-*° «AiA^ J jA tsJVji. cA^Aj
L jA> ±1J J A-xlo J; ^ L?A JJ<*!A A-?A _r*~i

^ j. \. J *£■ ' J?.' ^ 'c^' (£->' Q*?y. ^>"A

A' A JCM jit U oA J ^ J£ Jy£ j 0 LJy "i -V ^>7!. ' W

aIj 1 \ j l A>-AA ^ A" AA yy.j "H-j' J 'J^-JW *L5^A

«is-C^Liaî jjy- Jj^J A>. •(^■5 AA«J' (jr-A -^JJ1 g^J'

<ù*j j Jj A ^_A^A»- ,_£ -Uj_JL?-A dAA ^JA aA
juiajj ] £U j-ûi'T ôy.'U» A-^A ^JA l3 A-A' 'A^J J_^

^ ^ A^o j i_$A j
^ <-jj~.~* <o AAA" J Ai=" ^ AA./

•AaA JW A. A.A^"^j^ w»-L» j li'.A^A 0 *A
^ jj I- ^ic A^-*-^«jA A--A A-?1? J^ 4JaA**1 s -^^j j' A

j
1 AL»- ^ J ^ y Aj ^ ^AA"1 J ■ A AA*' A-A

. A -A *d) ^ A° ^ j Ai ^ <£Xù* dli A/ j^_
^ |—^* AJÔ_ ^

A A i W C- J._^" J Las*X^ 1 viUiU- Lij JAU

JAA^ AA^>-^ Ljj J.AU j jl>__/r AAj--^ ai Li

jLAi i^j<ijT a J-U iiA^i 4„jjC »Xw <U. \ a ^ T oA-AA jj

joiAA" ■—'jA, "—®_j~- j '' j_P_ K-J-tç- jLL y**y A^J-5 •'—®AA
aaJ I <uii« Jji dLA—y ,_H:~" L

^ ^ ^ ^ ^ lA^ yb .f^g A) ^ J dl> Li J J.rL

tjljlj 8A" L l j ^XA j a .\d^- 1 i ^ J\ j; lôy^jy
y. '<£ 6 ->y*r j o j >-jjjP ^ jlôjo^ 1 L^?

(J ^ L1-1) ^>LSoj A j lô AIJ ,
ô ALd^aLA* CU-ÔJ

^AIILjj i^j-v <i Uci Aaj_ ^J J .^jLj"! a Jj L> jijUljj J^L> <j A) L-j LA'^

dLil?- LijjS"L . 1_^ijAJj ' a j! j IjJ ^jj ôLiU»

a JJ j !a j I A-J J J ' A*" 'J-^JJ^'j ' A^^A ii*i. 4jA^ A" ^

^ j j^ai ^j ^ y^l V ^ «Ai L-^jy^ 6 A j j£j\ J *^L>- ^

O^A ^ ^ %AP y LOÔ o AO o j i 4jzLi^ j-PLC &yz
4L A ^ Lj ALS <Uj WcO 0-.A L _^F' ^ <U> ^ ^ LL\] Wy j L jSLcS^~
^ jlLw 0 AJ LA j!J LJ U jA» 4i 4 J" U- J LT1 U AL> A ^ 0 Aii^iJ l?r

jl» j ^ 4Aûi>- Li ^ Jf L a dAjo jî 4» \p î JlJL ^)Lp»- ^ ô L ^
»

jta a Jju . A A ^ A J y=~&> *L" J jad Jy jl <U liai ô JJ J.Î -Jj ^

j Li^- L^. ii) Li J jS"^L «iw-A ÂA j (31 j** -^ w ^ J^

,OLl
*L^ ^ ^J ^ ^ L5 j J LiaP \ 4J" yjSCz.) AL^ iLL \ J j3
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